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DE LA SÉANCE PUBLIQUE 



VU 10 SSVTSKBBS 1838. 



M. Durand, président, ouvre la séance, à 
sept heures du soir et prononce un discours 
sur les monuments historiques découverts à 
Bordeaux ou dans ses environs. 

M. Bourges, secrétaire-général, donne com- 
munication du rapport sur les travaux de l'Aca- 
démie, depuis sa dernière séance publique. 

M. Gachet , secrétaire , lit le Programme ; 
et après cette lecture, M. le Président proclame 
les noms des personnes qui ont obtenu des prix 
ou d'autres récompenses académiques. (^. le 
Progranune de i835, p. ) 
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M. BouBGES donne lecture de la pièce de 
poésie, couronnée, ayant pour titre : Le Gentil 
Page. 

M. Ch. Sédail .présente des considérations 
sur la nécessité de conserver les monuments 
des idiomes du midi de la France. 

M. Jasmin , membre correspondant, lit un 
poème intitulé : VAbuglo de Castel-Cuillé , 
tradition populaire, en idiome agenais. 

La séance est levée à neuf heures* 



Durand, président^ 



Gaghet, secrétaire^ 
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PRONONCE 



A L'OUVERTURE DE LA SÉANCE 



DU 10 SEPTEMBRE 1835, 



Pu M. DURAND, préaidmt. 



M 



ESSIEURS, 



1: ARin les nombreux ouvrages dont s'enrichit 
conûnuellement le domaine des lettres , nul n'in- 
spire un intérêt plus général et plus mérité que 
les recherches historiques ; en effet , tous les peu- 
ples aiment à connaître leur généalogie, et tous les 
hommes sages se plaisent à étudier le passé dont 
ils savent tirer d'uti|es leçons , pour le présent et 
pour l'avenir. 

Mais les peuples et les sages sont également 
trompés dans leur attente lorsque les ouvrages 
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d^ns lesquels ild cherchent de rinstruction leur 
présentent des données fausses ou inexactes, et 
c'est ce qui arrive trop souvent^ soit par, la faute 
des auteurs, soit par d'autres causes indépendantes 
de leur volonté. 

Si l'on réfléchit combien il est difficile, d'abord, 
d'être exactement informé des causes et de tous les 
détails d'un fait de quelque importance , accompli 
de notre temps et presque sous nos yeux ; en suite , 
d'en rendre compte avec exactitude et élégance, on 
sentira sans peine combien est grande la tâche de 
l'auteur qui entreprend d'écrire l'histoire de siècles 
dès long-temps écoulés : obligé de chercher des 
sources de renseignemens éloignés , il en manque 
souvent, et lorsqu'il en trouve , ce sont des tradi- 
tions , des monumens ou des écrits tous trop sujets 
à être altérés par les influeYices et les passions con- 
temporaines , pour qu'on puisse leur accorder une 
entière confiance. 

Il faut donc que l'historien compare et apprécie 
toutes ces autorités, souvent douteuses et quel^ 
quefois contradictoires ; qu'il saisisse la vérité au 
milieu des nuages qui la voilent , puis qu'avec le 
talent de l'écrivain il rende compte du résultat de 
ses laborieuses *et savantes recherches. 

Tel est l'aperçu des difficultés contre lesquelles 
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«doit lutter ceiui* qui veut relater un seul événement 
ancien. On sent dans quelles énormes proportions 
elles se multiplient lorsqu'il s'agit d'écrire la longue' 
série de faits qui constitue l'histoire d'un peuple, 
sur-tout lorsque ce peuple, comme celui de France, 
se compose de l'agglomération de cent peuples dif- 
férens, divisés par leurs origines, leurs intérêts, 
et qui ne se rencontraient guère que surlesinuom* 
brables champs de batailles où ils retrempaient sans 
xesse leurs vieilles haines nationales. 

Plus de vingt siècles , et une multitude de cir- 
constances compliquées , ont à peine pu accomplir 
une fusion de ces peuplades dont les traits primitifs 
et caractéristiques se dessinent encore aux yeux de 
l'observateur éclairé, à travers la phisionomie uni- 
forme du dix-neuvième siècle. 

Écrire une bonne Histoire de France sur les bases 
■que je viens d'indiquer, serait donc une entreprise 
effrayante , si rien pouvait effrayer le mérite et l'a- 
ndour du travail ; mais trop d'hommes de génie et 
de talent ont illustré notre patrie pour qu'on ne 
soit pas autorisé à croire qu'il s'en trouvera qui 
parcourront avec succès et en entier cette carrière 
4ans laquelle plusieurs auteurs se sont déjà hono- 
rablement distingués. 

Pour construire un vaste édifice, il faut d'abord, 

2 
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Messieurs , en rassembler les matériaux , et c'edt 
par le même motif qu'il est désirable que de toutes 
parts on rassemble les élémens relatifs aux histoi- 
res locales. Il est incontestable , en effet , que ce 
n'est qu'en réunissant toutes ces histoires particu- 
lières , et même tout ce qui s'y rattache , que Ton 
pourra en conclure l'histoire de l'ensemble dont 
elles ne sont que des parties isolées. 

Il peut donc être intéressant d'examiner les élé- 
mens historiques qui existent dans nos contrées, 
et laissant à une main plus habile à traiter des 
traditions et des écrits , je vais m'occuper de quel- 
ques-uns des monumens historiques, proprement 
dits, qui existent dans nos murs ou dans nos 
environs. 

J'ai déjà dit combien les monumens historiques 
doivent inspirer de défiance, combien il est sage 
de les soumettre à un examen sévère et éclairé, 
avant de les considérer comme authentiques : ces 
Réflexions s'appliquent surtout aux médailles et 
aux monumens isolés de sculpture. 

Quant à la numismatique , on sait que de nom- 
breux faussaires, contemporains ou postérieurs au 
temps des médailles qui ont été imitées , ont ré- 
pandu une immense quantité de ces monumens 
si parfaitement contrefaits , que l'œil le plus exercé 
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a souvent bien de la peine à les distinguer des pièces 
vraies. Des erreurs ont aussi été commises sur beau^ 

m 

coup de médailles authentiques, par l'ignorance ou 
le peu de soin des monnayeurs, et le nombre de ces 
erreurs a été assez grand pour fournir exclusivement 
au P. Frœlich le sujet d'un livre curieux et utile. 
Enfin, des formules adoptées même de notre temps, 
comme celle par laquelle le roi d'Angleterre prend 
le titre de roi de France, manquent certainement 
d'exactitude et préparent , peut-être , d'étranges 
embarras aux archéologues qui dans les siècles fu- 
turs voudront expliquer par les monumens l'his-^ 
toire de l'époque actuelle. 

Souvent aussi , les monumens isolés de sculp- 
ture ont été frauduleusement altérés ou imités ; 
je citerai entre mille exemples, celui des bas-reliefs 
de Nérac , et dont la fausseté est maintenant dé- 
montrée. 

Les monumens d'architecture ne se prêtent pas 
aux mêmes falsifications; aussi leur étude pré- 
sente-t-elle généralement des résultats plus posi- 
tifs ; les armes , les ustensiles , les meubles peu- 
vent encore fournir dçs données précieuses et pro- 
pres à jeter quelque lumière sur la sombre obscu- 
rité des siècles : cette espèce de débris me semble 
digne d'une attention toute spéciale. 

Les monumens les plus anciens de nos contrées. 
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gont d'abord , ces collines réguli^es et faites de 
tnain d'homme , auxquelles on a donné le nom 
de tumulus ^ et que Ton troute souvent dans no» 
campagnes , soit isolées , soit par groupes ; on sait 
que des collines semblables se retrouvent dans 
presque toutes les parties du monde , et qu'elles 
sont , partout , contemporaines ou voisines des 
temps de barbarie antérieurs aux époques histo- 
riques ; on sait aussi , que quelques-*unes d'entre 
elles ont servi de sépulture ; mais il serait à désirer 
qu'on en fouillât avec soin un plus grand nombre 
pour reconnaître si toutes ont eu cette même des"^ 
tination , ou si , au contraire , leur emploi a sou* 
vent varié , ainsi que le pensent plusieurs érudits. 
C'est aussi à une époque antérieure aux temps 
historiques qu'il faut attribuer ces pointes en sîkx 
que l'on trouve quelquefois dans nos contrées ^ et 
qui ont évidemment servi à armer les flèches des 
antiques habitans des Gaules à Fépoque où ils 
n'étaient pas plus avancés en civilisation que ne 
le sont les sauvages actuels errans dans les forêts 
du Nouveau -Monde, où ils font usage d'armes 
tout à fait semblables ; des haches en pierre ont 
aussi été recueillies , mais en beaucoup moins 
grand nombre que les pointes de flèches ; il est 
de vastes portions de pays , notamment dans les 
landes , où les pointes de silex abondent , mais où 
Ton ne trouve jamais de haches. 

Les monumens de l'époque romaine sont plus 
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communs et uu assez grand nombre en a été 
publié ; on a reconnu en mille endroits des cip« 
pes tumulaires , des médailles , des inscriptions , 
des voies, des aqueducs, des ponts, et beaucoup 
d'autres fragmens antiques. Dans les fouilles d'une 
construction importante récemment exécutée dans 
nos murs ( i ) , ainsi qu'en beaucoup d'autres lieux, 
on a retrouvé au milieu de nombreux débris ro-^ 
mains ^ des traces irrécusables de^ incendies et 
des saccagemens successifs qui ont désolé Bor^^ 
deaux ; enfin , les débris romains sont nombreux, 
et il est à désirer qu'on en rassemble le plus pos- 
sible , car rien n'est indifférent en ces sortes de 
choses , et l'objet le plus insignifiant par lui-même 
acquiert quelquefois une haute importance par 
son rapprochement avec d'autres débris du même 
genre. 

Malheettreusement il ne nous est resté aucun 
moatùment d'architect«re rcHOf^aine , si ce n'est 
l'amphithéâtre attribué à Galien ^ et qui , con-^ 
stFuit à une époque de décadence dès arts^, est p^ 
cdà même d'un intérêt secondaire. 

Oit n'y vmt aucun vestige de cette k*ichesse mâ* 
jestueuse que les anciens prodiguaient avec tant 
de gotit dânfts l«w*s p^rincipaûx monumens. Dans 
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(t) La Galerie de 
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cet édifice , la grandeur des masses constitue seule 
Teffet de renâemble et la régularité de la con- 
struction en moilons écarris et en briques , pré- 
sente les seuls détails remarquables. 

Une foule de fragmens atteste cependant qu'il 
a existé à Bordeaux de nombreux monumcns 
dignes de la grandisur et du génie de Rome ; 
mais les siècles et sui^tout les barbares les ont fait 
disparaître et n'eu ont laissé que quelques yagues 
souvenirs et quelques débris épars et mutilés. 

Après le temps de la domination romaine se 
déroule cette sombre et terrible époque du moyen 
âge, si fertile en évènemens, dont un grand nom- 
bre est encore inconnu , malgré la proximité de 
l'époque qui les a vu naître. 

Ici se présentent en foule les monumens isolés 
de sculpture et de numismatique , les ustensiles , 
les armes, les meubles, et sur-tout les ruines d'aiv 
chitecture d'une conservation assez complète pour 
se prêter à une foule d'observations intéressantes , 
bien qu'elles ne soient que les derniers restes de 
la classe la plus importante de ces monumens. 

En effet , Messieurs , et sauf quelques rares ex-* 
ceptions , les seuls monumens appelés à traverser 
les siècles et à léguer leurs ruines aux générations 
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futures, sont ceux qui ont été élevés avec une 
grande solidité , et dans la construction desquels 
on n'a point fait entrer de matériaux qui puis- 
sent tenter la cupidité. 

Si Ton excepte ces villes que les cendres du 
Vésuve ont englouties , mais dont elles nous ont 
conservé les débris , aucune maison d'un simple 
particulier romain n'est parvenue jusqu'à nous : à 
peine reste-t-il quelques ruines des palais des pa- 
triciens ou de ceux des empereurs où étaient ac- 
cumulés l'or et les dépouilles du monde , et si 
quelques monumens du premier ordre viennent 
encore nous offrir de faibles traces de la magni- 
ficence de ces époques reculées, ce n'est qu'au 
travers de leurs ruines et de leur décrépitude ; 
pour rançon de ce qui leur reste d'existence , ils 
ont payés aux siècles et aux barbaries une partie 
d'eux-mêmes, tous leurs marbres, tous leurs bron- 
zes, toute leur élégance, tout ce qui constituait 
cette richesse inouie dont on prendrait les de- 
scriptions pour des fables , si des témoignages au- 
thentiques pouvaient laisser le moindre doute à 
ce sujet. 

Plus voisine de nous, l'époque du moyen âge 
nous a laissé un plus grand nombre de construc- 
tions , d'autant mieux conservées et d'autant plus 
nombreuses qu'elles remontent à des époques 
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moins éloignées. Au nombre des «édifices particii* 
liers les plus anciens que l'on voit encore dans la 
Tille, sont quelques maisons dont aucune n'rat 
antérieure au treizième siècle : les façades ont 
conservé leur caractère primitif , mais les inté- 
ifieurs ont subi l'influence des temps , et l'ensem- 
ble n'est que d'un faible intérêt sous le rappovt 
historique, bien que l'artiste y trouve souvent 
des détails gracieux et naïfs , dignes d'être repro- 
duits par ses crayons. 

Un assez grand nombre d'églises , telles que 
Ste.- Croix et St.-Seurin, se composent, 'dans 
quelques-unes de leurs parties principales, d'à- 
justemens du neuvième au dixième siècle ; Ae 
cette époque où l'architecture gothique encore 
jeune et timide, n'avait pas entièrement oublié 
l'art antique dont elle reproduisait encore les 
formes simples , nobles et élégantes , mais en les 
brodant des ces festons et de ces dentelles qu'elle 
prodigua plus tard, lorsque affranchie de toute 
influence elle se livra sans réserve à ses briliaiis 
caprices et à sa bizarre originalité. 

Aucune église de cette époque n'est parvenue 
entière jusqu'à nous; les temps, les évènemens 
et sur-tout les guerres de religion leur ont lait 
éprouver de nombreux dommages , presque tou- 
jours |!'éparés par des restaurations successives, et 
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doiït la plupart sont assez caractérisées pour don* 
ner les dates approximatives qu'il pourrait être 
intéressant de constater et de recueillir. 

Après les églises du neUTÎème et du 'dixième siè^ 
clés , on en voit encore dans la ville des époques 
suivantes jusqu'à celles les plus voisines de nous; 
mais il n'en est pas de même datis les campagnes 
où Ton en trouve rarement qui doivent être attri- 
buées à une époque postérieure au quatorzième 
siècle ; il parait même que ce fut à cette époque 
que la plupart de ces temples furent restaurés 
ou construits. 

Il serait hors de mon sujet de décrire avec dé- 
tail les monumens que je viens d'indiquer; je dirai 
cependant que sous ce rapport , Bordeaux ne le 
cède qu'à bien peu de villes de France ; qu'il 
peut presqu'à l'égal des mieux partagés en archi- 
tecturei gothique^ offrir à l'admiration des éru- 
dite comtne au crayon des artistes , de nombreux 
modèles de ces ajustemens légers et gracieux; 
élégantes productions dé 'Siècles féconds en désas- 
tres et qui sous tout autre rapport, se présen- 
tent avec l'aspect le plus sombre et le plus ca- 
lamiteux. 

A Athène$ , comme à Rome , ce fut au milieu 
du fracas de la guerre et des révolutions que les 

3 
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arts brillèrent de leur plus vif éclat et c'est aux 
époques les plus tranquilles de notre histoire qu'ils 
ont été le moins en honneur : faut-il donc le bruit 
des armes pour animer le génie des artistes et 
s'endort-il dans les tranquilles loisirs de la paix? 

Les châteaux du moyen âge méritent une men- 
tion toute particulière. L'extrême solidité de ces 
constructions leur aurait assuré une longue du- 
rée si les assauts , les souterrains au moyen des* 
quels on renversait les remparts, et plus tard, la 
poudre , n'avaient été employés contre eux avec 
un funeste succès : grâce à ces moyens énergiques 
de destruction, il ne reste presque plus de ces 
forteresses que des ruines plus ou moins déman- 
telées, mais toutes fortement empreintes de l'es- 
prit guerrier et dominant de l'époque à laquelle 
elles furent construites. 

Un des plus remarquables est le château d'Or- 
non; il n'en reste plus ^qu'une tour et quelques 
pans de muraille trop dégradés et trop peu ca- 
ractérisés pour qu'on puisse assigner une date 
précise à leur construction; néanmoins la nia- 
nière dont est disposé le sol qui supporte ces 
ruines détermine d'une manière incontestable l'é- 
poque du onzième siècle ; on trouve en plusieurs 
autres lieux du département des dispositions de 
sol entièrement semblables et qui attestent l'exis^ 
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téttce de châteaux de cette époque; mais, je ne 
connais aucun autre lieu où Ton retrouve des restes 
encore visibles de ces vieilles forteresses féodales : 
le plus grand nombre des ruines de vieux châteaux 
du département date des treizième, quatorzième , 
et quinzième siècles; plusieurs d'entre elles ne con- 
sistent qu'en une seule tour , réservée vraisembla- 
blement , par un suzerain qui ayant démoli le 
château d'un vassal rebelle conservait néanmoins 
sa principale tour afin de ne pas détruire le fief. 

Beaucoup de ces ruines portent les traces irré^ 
ensables d'un violent incendie après lequel le 
château délabré fut définitivement abandonné. 

Presque tous étaient situés dans des lieux d'un 
accès difficile; sur-tout dans des marais qui appor- 
taient les plus grands obstacles aux moyens d'at- 
taque alors en usage, et procuraient, en outre, 
la facilité d'augmenter la force du. manoir en l'en- 
tourant d'un large fossé plein d'éau. 

' En approchant de ces ruines maihtenant silen- 
cieuses et désertes , sur-tout en les contemplant de 
près, il serait difficile de se défendre d'une vive émo- 
tion et de ne pas admirer avec quels soins minutieux, 
avec quelle industrieuse adresse, les monumens, 
dont elles sont les restes, avaient été appropriés 
à leur destination : la grossière magnificence dea 
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seigneurs de cette époqu^ ne soiipçoimait ni^me 
pas TexisteDce de ces mille raffinem^s de luxe 
devenus pour nous des nécesssités; tontes leurs 
pensées se portaient vers les moyens de conser- 
ver ou d'accroître leur puissance, de résister avec 
avantage aux, attaques continuelles qu'un état 
permanent de guerre les autorisait assez à pré- 
voir; aussi, tout dans leurs demeures respire-t-jj 
la guerre et présente-l-il sur chaque point tous 
les moyens de défense alors en usage. Des murs 
d'une épaisseur immense , des croisées rares et 
étroites comme des meurtrières au rez-de-chaus- 
sée , plus larges aux étages supérieurs , mais 
percées en biais afin que les traits lancés du de- 
hors ne pussent pénétrer dans l'intérieur; puis, 
mille passages , mille réduits dérobés dans l'épais- 
seur des murailles et des souterrains , enfin mille 
dispositions singulières 9 qu'on ne peut s'expliquer 
que conjecturalement. Il est vraisemblable qu'une 
étude méthodique et approfondie de toutes ces 
bizarreries les rendrait intelligibles , et il ne pour- 
rait qu'en résulter des renseignemens précieux sur 
les moeurs d'une époque aussi intéressante et aussi 
peu connue. 

U n'est personne qui n'ait vu au moins quelques 
fragmens des lourdes armures défensives et des 
gigantesques armes offensives avec lesquelles nos 
aïeux livraient leurs fréquens combats. En con- 
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templant oe^ iinnes démesurées on .«serait tenté 
d'attribuer à jcenx^ qui en firent usage une ^igueiir 
plus qu'humaine , si l'an b0 savait combien un 
exercice constant déyeloppe et entretient les forces. 

Ces monumens des anciennes guerres deviennes 
tous les jours plus rares , et parce que la rouille 
les> ronge, et^ur-tout parce que la mode qui s'en 
est emparée les réunît. dans lescabinets.de quelques 
curieux où ib deviennent de précieux rense^e- 
mens pour l'histoire. 

La plupart de ces armes ne remontât guère au^^ 
delà du quinzième siècle , et il est rare de troÙTer 
même des fragmens des armures de mailles en 
usage à l'époque des croisades. 

• 

Les anciens meubles, comme tous les objets qui 
se rattachent au moyen âge, sont aussi devenus un 
objet de mode, et ils sont recherchés àyec un em*^ 
pressemènt que leur extrême rareté permet diffici<^ 
lement de satisfaire. 

/• 
On trouve encore quelquefois des meubles du 
dix-septième siècle; mais il est bien moins fréquent 
de s'en procurer des époques antérieures, sur-tout 
de celle de la renaissance , si remarquable par la 
grâce et la perfection de tout ce qu'elle a produit. 

On ne peut qu'applaudir , sans doute , à la près- 
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qu'universalité *d'un goût qur tend à sauver de 1« 
destruction et de l'oubli une foule de monumens 
historiques, d'un ordre secondaire il est vrai, mais 
qui n'en sont pas moins propres à jeter du jour 
sur les moeurs et sur les habitudes de cette époque 
du moyen àge;*époque qui, sans doute, fut mal- 
heureuse pour les contemporains , mais qui se 
présente aux générations suivantes avec un gran- 
diose de formes et une noblesse d'attitude qui ne 
peuvent qu'inspirer le plus vif intérêt. 

» 

Je terminerai ici ' ces aperçus , déjà trop longs 
peut-être , et destinés à appeler l'attention sur une 
foule de monumens nationaux impôrtans pour 
l'étude de l'histoire et des mœurs des siècles passés. 
Je pie croirais amplement récompensé de ce léger 
travail s'il contribuait à faire découvrir ou à conser- 
ver quelques-uns de ces débris des vieux temps , 
qui semblent venir témoigner des évènemens des 
siècles passés, comme un voyageur oublié, que l'on 
croyait la proie d'un ancien naufrage, et qui vien- 
drait étonner une nouvelle génération du récit des 
merveilles dont il aurait été témoin sur des plages 
lointaines et inconnues^ 
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SUR 

LES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS, 

DE BORDEAUX, 

DEPUIS SA DERNIÈRE SÉANCE PUBLIQUE, 
Par m. BOURGES, seerétaire-général. 



Messieurs , 

Dans Tespèce d'anarchie où se trouve encore la 
république des lettres, votre soin le plus constant 
a été de conserver votre indépendance et de faire 
choix du vrai , du beau et de Futile , partout où 
ils se sont présentés. Cette détermination est la 
plus sage et la plus rationelle, car tant que Tordre 
et l'équilibre ne seront pas établis , et tant que des 
innovations seront imminentes dans les pensées et 
dans les systèmes, votre position doit être celle d'un 
observateur étranger à toute opinion exclusive. 



Que les essais qui ont été faits, dans quelques 
branches de connaissances humaines , soient le 
résultat des passions , ou d'un enchaînement de 
circonstances dues au hasard, ou enfin d'une meil- 
leure manière de sentir et de yoir, ces essais n'en 
ont pas moins soulevé un état de vague et de 
confusion dans la littérature, la morale et la mé- 
taphysique , dont chacun désire sortir , et cepen- 
dant personne n'ose se prononcer sur la meilleure 
voie à suivre pour parvenir à ce but. Heureusement 
que cette position embarrassée n'a nulle influence 
sur les sciences physiques et naturelles, dirigées par 
des principes plus fixes, et marchant continuelle- 
ment vers des progrès réels; c'est leur application 
à l'agriculture, à l'industrie et à l'économie do- 
mestique qui les rend les plus précieuses et les 
plus impoi^tantes ; c'est aussi vers ces sciences que 
se dirigent plus particulièrement vos études et vos 
méditations. Les résultats en sont d'une utilité po- 
sitive pour la société qui vous environne, qui est 
toute aigricole et toute industrielle. 

L'éclectisme est donc votre guide ; c'est, du reste , 
la voie dand laquelledoitmarcher tout corps aca- 
démique qui ne visut pas se renfermer dans les 
limites étroites et retrécies des systèmes.' Vouloir 
circonscrire dans leur cadre la nslture et les révé- 
lations qu'elle fait , c'est vouloir renotiter aux 
progrès qui ne peutent être que là suite de Tob- 
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servation et de Texpérience et non de suppositions 
gratuites. C'est avec cet esprit impartial d'investi- 
gation que vous avez examiné et jugé les ouvrages 
qui vous ont été communiqués. 

Je vous présenterai le rapport sur les travauxde 
r Académie, en vous signalant, premièrement, les 
ouvrages qui lui ont été envoyés par les personnes 
qui lui sont étrangères. 

Vous avez reçu de M. Henri Beaufoy, de Londres, 
le premier volume des Expériences hydrauliques et 
nautiques^ de feu le colonel Mark Beaufoy , son père. 
Cet ouvrage, imprimé aux frais de M. H. Beaufoy, 
avec un soin et un luxe remarquables, offre un 
intérêt majeur sous Je rapport de la navigation, 
où l'exactitude des calculs, fondés sur des expé- 
riences répétées et comparées , établit la solidité 
des principes. L'Académie s'est empressée de voter 
des remercîments à M. Beaufoy, pour l'hommage 
qu'il lui a fait du précieux travail de son père. 

M. le docteuf Cazenave, de Bordeaux, vous a 
envoyé un exemplaire de son ouvrage, portant 
pour titre : du Coryza chronique^ et de l'Ozène non 
vénérien. L'expérience et la sagacité de ce praticien 
pour saisir les analogies des affections maladives , 
et déterminer leur traitement par suite de ces ana- 
logies , ont avancé la science pour la cure de ces 
deux maladies, plus désagréables que dangereuses. 
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M. C0LSON9 de Bordeaux, a aoumis à votre exa- 
men deux ouvrages , intitulés : l*Art de parler 
purement la langue française \ et les Principes de 
prononciation en exemples. D après le rapport qui 
vous a été fait de ces deux ouvrages, vous avez 
donné des éloges au premier, en raison de son 
degré d'utilité; mais le second vous a paru moins 
propre à atteindre le but que Tauteur s'est proposé, 
à cause du choix des exemples destinés aux enfants. 

M. DuBROCÂ , de Bordeaux , vous a présenté un 
tableau renfermant deux cadraus^ le premier mar- 
quant les révolutions ou périodes du cycle solaire 
de vingt-huit ans ; et le second, du cycle lunaire ou 
nombre d'or de dix-neuf ans. On peut calculer, 
par le moyen de ces cadrans, dit l'auteur, toutes 
les époques des mois, fêtes mobiles, et autres, et 
les jours de la semaine, pour les années à venir. 
M. Dubroca n'a rien ajotité, avec ce tableau, aux 
travaux qui ont été faits avant lui, sur l'art de 
conipter le temps. 

M. Gréau aîné, membre de la Société d'Agricul- 
ture du département de l'Aube, vous a fait hom- 
mage d'un exemplaire de son Mémoire sur les divers 
cas de détérioration , de destruction ou de combus- 
tion auxquels sont exposés les tissus de coton ou 
de fil, avant qu'ils soient livrés à la consommation, 
et sur les moyens d'y remédier. M. Gréau , étant 
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manufacturier à Troye, s'est appliqué à étudier le» 
meilleurs procédés pour le blanchiss^ment et la 
teinture des tissus sans les exposer à des altérations 
qui nuisent à leur durée. Les renseignements qu'il 
donne dans son mémoire étant le résultat de ses 
expériences et de son observation, ne peuvent être 
appréciés que par des essais analogue^. L'industrie 
et sur-tout les consommateurs lui doivent tenir 
compte de ses efforts et de ses succès. 

M. le docteur Ch. Lalesqce, de La Teste, vous 
a envoyé un exemplaire de sa Topographie médicale 
de La Teste-de-Buch ( département de la Gironde ). 
Ce travail établi sur l'étude approfondie du pays , 
pour tout ce qui intéresse ses habitants, ne fait 
qu'ajouter à ce qui avait déjà été écrit sur ces con- 
trées û dignes de l'attention du médecin, du na- 
turaliste et du législateur. 

L'Académie s'occupant depuis long-temps àe 
tout ce qui se rapporte aux landes , remercie 
M. Lalesque des renseignements qu'il fournit pour 
perfectionner plusieurs parties de leur statistique. 

Vous avez accepté avec reconnaissance de MM. 
Laporte frères, directeurs du Gymnase français, 
de la rue St. Siméon,, à Bordeaux, le don de 
plusieurs briques, ou carreaux en terre cuite, sor- 
ties des fouilles pratiquées dans« l'ancienne église 
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de St. Siméon ; ces carreaux présentent différents 
dessins , et doivent avoir fait partie d'un carrelage 
symétrique propre à simuler une espèce de mo- 
saïque. 

MM. Laporte frères vous ont adressé, de plus, 
les débris d'un casque en tôle, du quinzième siè- 
cle et deux pièces de monnaie du règne de Louis 
XllI et du règne d'Henri II; ces objets ont été 
découverts dans les fouilles faites dans la même 
église St. Siméon. M. Jouannet a réuni dans un 
rapport collectif qu'il vous a présenté, sur plu- 
sieurs autres découvertes d'antiquités faites de- 
puis peu à Bordeaux , la description de ces bri- 
ques, du casque et des deux médailles. Vous avez 
témoigné à MM. Laporte frères votre gratitude, 
en leur décernant la médaille destinée à récom- 
penser les recherches archéologiques. 

M. Lavau , vicaire delà paroisse St. Seurin, à Bor- 
deaux , ancien professeur de philosophie , vous a 
présenté une grammaire latine sur laquelle il vous 
a été fait un rapport favorable; le plan de cet ou- 
vrage élémentaire , n'est point calqué sur celui des 
grammaires drdinaires presque toujours compo- 
sées de nombreux plagiats. Celle-ci est écrite d'a- 
près une méthode analytique. Los différents princi- 
pes, dont l'ensemble et les détails constituent une 
grammaire, y sont exposés d'une manière claire et 
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précise. M. Lavau a introduit d'heureuses innova- 
tions , non-seulement dans les déclinaisons et les 
conjugaisons, mais encore dans l'exposition analyti- 
que de la syntaxe. Sa grammaire peut faciliter 
beaucoup Fétude de la langue latine. Vous avez 
décerné à M. Lavau, la médaille d'encourage- 
ment que vous destinez à l'auteur qui vous a of- 
fert dans Tannée le meilleur ouvrage de littéra- 
ture ou d'instruction. 

Vous avez reçu de M. Louis Cyprien Mel une 
traduction des Veillées du Tasse sur la troisième 
édition en langue italienne; et de M. J. F. Porte, 
une brochure intitulée: Des moyens de propager 
le goût de la musique en France^ et particulièrement 
dans les départements de l'ancienne Normandie. 

M. Renault de Bécourt , vous a écrit de Metz 
pour vous faire part des rectifications qu'il pro- 
pose pour quelques dénominations géographiques 
vicieuses , que le temps et l'usage ont consacrées. 
Il est a désirer que les mots expriment avec exac- 
titude, dans toutes ^es circonstances, les choses 
qu^'ils sont destinés à désigner. On doit donc des 
remercîments aux personnes qui réveillent l'at- 
tention sur les faux rapports qui existent entre 
les dénominations et les objets qu'elles expriment. 

M. Le comte Aibret de Rouvroy vous a com- 
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muniqué une notice sur l'avantage des conserva- 
toires pour la naturalisation des plantes exotiques , 
et le plan lithographie du conservatoire, qu'il a 
fait, exécuter à Foumes, pour la culture en pleine 
terre de toutes espèces de fleurs. Ce conserva- 
toire construit sur une grande échelle et tra- 
versé par des tuyaux de chaleur , est divisé en 
plusieurs compartiments remplis jusqu'au niveau 
du sol de différentes espèces de terres, appro- 
priées aux divers végétaux qui y sont plantés , 
chacun dans l'exposition qui lui convient. Tous 
y jouissent de la lumière et de la quantité d'air qui 
leur est nécessaire dans les différentes saisons, 
et ils se trouvent, en été, entièrement exposés 
à l'air libre par l'enlèvement total des châssis, vi- 
trés. M. De Rouvroy affirme que les conservatoires 
offrent les moyens les plus prompts et les plus 
assurés pour parvenir à acclimater les plantes. 
On a en même tepips, l'agrément de cultiver, 
pour ainsi dire, en plqine terre , des plantes qu'on 
peut à peine sortir pendant quelques jours de la 
serre; leur végétation en devient plus active et 
leurs fleurs plus belles , de telle sorte qu'elles ont 
l'aspect de nouvelles plantes n'offrant aucun rap- 
port avec celles que l'ancienne culture tient dans 
un état habituel de rachitisme. Ces conserva- 
toires peuvent être construits avec plus ou moins 
4'économie, et sont connus dans le midi de la 
France sous le nom de serres chinoises. L'Aca- 
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demie a adr£$sé ses remercîments à M. le comte 
de Rouvroy, dont les expériences confirment Tuti- 
lité des conservatoires pour la conserv£ttion et la 
multiplication des plantes indigènes et exotiques 
les plus précieuses et les plus rares. ^ 

M. de Ségur Dupeyron, secrétaire du conseil 
supérieur de santé , vous a adressé un exemplaire 
du rapport qu'il a fait au Ministre du commerce, 
sur les divers régimes sanitaires de la méditerra- 
née , et sur les modifications qui pourraient être 
apportées aux tableaux qui fixent la durée des qua- 
rantaines en France. Les renseignements officiels 
fournis dans cet ouvrage se rapportent particulier 
rement à l'hygiène publique dont l'objet principal 
est de prévenir les grandes épidémies. La question 
de la contagion , qui. se lie si intimement à leur 
apparition, ne peut être envisagée par tous que 
d'une manière théorique. 

M. William Stbwart, ingénieur civil, à Bor- 
deaux , vous a fait hommage d'un exemplaire de 
son plan du pont de Cubzac , projeté pour 1^ 
communication des deux rives de la Dordogne, 
dans la continuation de la grande route royale 
de Bordeaux à Paris. M. Stewart cite dans sa 
lettre d'envoi les ponts les plus célèbres de l'anti^ 
quité , et pense que celui de Cubzac pourrait les 
surpasser sous tous les rapports , d'après l'étal 
actuel de nos connaissances dans les sciences et 
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dans les arts , si une économie mal entendue et 
l'esprit d'égoisme ne venaient s'opposer à sa con- 
struction monumentale. 

Vous £^ez reçu de M. Thomas , membre de la 
société libre d'émulation de Rouen , un mémoire 
imprimé sur la fabrication des toiles à voiles en 
France , depuis le dix-septième siècle , et notam- 
ment sur les toiles à voiles en coton, dites tissm 
nautiques^ de la fabrique de M." A. Lelong neveu 
et La Roche-Barré , de Rouen. Votre devoir étant 
de signaler à l'industrie et au commerce tout ce 
qui peut favoriser leurs progrès , vous avez porté 
votre attention sur le sujet de ce mémoire où l'on 
indique^ non une invention, mais un utile perfec- 
tionnement. L'auteur donne un aperçu historique 
des travaux qui ont été faits sur ces tissus. Il 
parait que depuis long-temps on employait dans 
la méditerranée le cjianvre et le coton concur- 
remment à la fabrication des toiles à voiles : le 
premier pour la chaîne, le coton pour la trame. 
L'emploi simultané de ces deux substances ren- 
dait cette espèce de toile d'une infériorité notable 
à celle composée uniquement de fil de chanvre. 
M. Masse , manufacturier de la Ciotat , près Mar- 
. seille , fut le premier qui opéra le perfectionne- 
ment dans ces toiles , en les confectionnant tout 
en coton. M. Lelong et La Roche-Barré ont fait 
faire de plus grands progrès à cette industrie. 
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Yoici comment s'exprime M. Thomas : « J'ai 
trouvé dans leur établissement une bonne et 
sûre théorie , exprimée par une fabrication bien 
entendue. Partout , soit dans le choix de la ma- 
tière première , soit dans lexactitude de la fila- 
ture , soit dans la préparation des fils , soit dans 
la tissanderie , j'ai remarqué un soin minutieux. 
La toile séduit au premier coup d œil ; elle sou- 
tient un examen approfondi. Mais ce n'est pas 
assez, il faut que lexpérience vienne justifier 
l'opinion avantageuse que Ton est porté à con- 
cevoir. Les faits que j'ai recueillis , vous con- 
vaincront qu'il en est ainsi. » C'est cette expo- 
sition des faits présentés avec de grands détails 
et des expériences comparatives faites sur plu- 
sieurs bâtiments et dans plusieurs circonstances, 
qui autorise M. Thomas à résumer ainsi son mé- 
moire : 

« Les toiles à voile en coton présentent plus de 
» force que les toiles de chanvre ; 

> Elles sont plus légères et plus souples ; 

> Elles sont imperméables à l'air et à l'eau, 

> q^alités dont la première accélère la marche du 

> 'navire , et la seconde , ne changeant point la 
» pesanteur de la voile , n'amène pas , dans le 

> poids que supporte la mâture , une variation 

5 
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» qui est toujours au détriment de celle-ci. L'im* 
a perméabilité à Tair permettra d'employer une 

> moindre surface de toile ; 

> Elles sont plus faciles à manœuvrer , soit qu'il 
t faille les serrer entièrement ou seulement pren- 
» dre des ris , qualité importante quant à la con- 
» servation du navire , quant à la fatigue de l'é- 

> quipage et quant au nombre d'hommes qu'il 
» sera vraisemblablement possible de réduire , 
» d'où résultera économie dans la dépense de solde 
* et de victuailles. 

» Elles durent davantage, et, dans un même 
» espace de temps , éprouvent moins de détério- 
» ration. Cette condition de durée est augmentée 
» encore par de moindres frottemens et une con- 
» texture mieux combinée. » 

La navigation faisant un des objets importants 
de l'industrie de Bordeaux , vous avez jugé qu'il 
était utile de faire connaître ce mémoire , afin de 
réveiller l'attention des armateurs sur l'emploi de 
ces tissus en coton. La manière dont M. Thomas 
présente l'histoire des faits , rend ce travail encore 
plus précieux. 

M. Jacob Tri^mieux vous a adressé une lettre 
dans laquelle il annonce avoir découvert une mé- 
thode de calcul qui dispense de faire usage du zéro. 
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Vous avez reçu de M. le Ministre de Fintérieur 
le vingt-cinquième et vingt-sixième volume de la 
description des brevets d'invention tombés dans 
le domaine public. 

M. le Préfet vous a donné récemment Favis 

é 

qu'un cétacée de 4^ à 45 pieds de longueur , sur 
20 à 22 pieds de circonférence , avait été jeté à 
la côte le 28 Août, entre Ste.-Eulalie et Mimizan. 
Vous avez désigné un de vos collègues pour se 
rendre sur les lieux , afin de pouvoir prendre une 
description exacte de cet animal et en préparer 
le squelette pour en conserver avec soin les par- 
ties qui forment ses caractères zoologiques essen- 
tiels ; mais l'autorité a reçu immédiatement la 
nouvelle que le cadavre de cet animal avait été 
livré aux flammes , à cause , sans doute , 'de l'o- 
deur que la putréfaction commençait à dévelop- 
per par suite des chaleurs du mois d'Août. 

M. le Maire de la ville de Bordeaux a annoncé . 
à l'Académie , que l'administration municipale 
avait décidé que deux statues seraient érigées sur 
l'emplacement des anciennes allées de Tourny» 
en mémoire de nos deux grands hommes , Michel 
Montaigne et Montesquieu , et que cette entre- 
prise serait exécutée à l'aide d'une souscription 
générale. L'Académie s'est empressée de souscrire 
pour une somme de mille francs en quatre w- 
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nuités. Elle a ensuite invité les autres sociétés 
savantes du royaume à s'associer à Térection de 
ces monuments qui rappelleront le souvenir de 
deux hommes qui appartiennent au monde civi- 
lisé , à toute rhutnanité entière. Déjà l'Académie 
de RIetz a donné l'exemple , et vous a prié de 
déposfT sa souscription dans les mains de M. le 
Maire de la ville de Bordeaux. 

Vos relations avec la plupart des sociétés savantes 
du royaume et avec quelques sociétés savanjtes 
étrangères ont enrichi , cette année , vos archives : 

Du troisième volume du Recueil des travaux de 
la Société d'agriculture , sciences et arts d'Agen ; 
et des Dissertations sur les antiquités dé Nérac , 
lues dans sa séance du 1 1 Mars 1 835 ; 

Du Journal d'agriculture, sciences et arts de la 
Société royale d'émulation du département de 
l'Ain ; 

# 
Des Annales agricoles, littéraires et industriel- 
les de la Société d'agriculture du département de 
l'Arriège ; 

Des Mémoires de la Société d'agriculture, scien- 
ces , arts et belles - lettres du départemeiit de 
l'Aube; 
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Des Actes et de F Annuaire de la Société Unéenne 
de Bordeaux ; 

Du Rapport des travaux de la Société de méde- 
cine de Bordeaux ; 

D'une Grammaire et d'un Diclionnaire en lan- 
gue tibétaine, publiés par la Société asiatique de 
Calcutta ; 

Des rapports sur la cinquième exposition des 
produits des arts du Calvados, en 1834) faits 
dans la Société royale d'agricullure et du com- 
merce de Caen , avec le catalogue de 'ces pro- 
duits , et le rapport de la séance publique de cette 
Société, tenue le 29 Avril i854; 

Des Annales de la Société d'agriculture , arts et 
commerce du département de la Charente : 

Des Mémoires, pour Tannée 1834, de l'Acadé- 
mie des sciences , arts et belles-lettres de Dijon ; 

Du troisième numéro du Bulletin de l'Académie 
ébréîcienne du département de l'Eure ; 

Des numéros 1 et 2, du Recueil de la Société 
d'agriculture de l'arrondissement de Falaise ; 

Du Programme des prix proposés par l'Acadé* 
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Des Publications de la Société française de sta- 
tistique universelle de Paris ; 

Des Annales de la Société d'agriculture, sciences, 
arts et commerce du Puy ; 

» 

Du Précis analytique des travaux de TÂcadémie 
royale des sciences , belles-lettres et arts de llouen, 
pendant Tannée 1 834 > 

De TExtrait des travaux de la Société centrale 
d'agriculture du département de la Seine-Infé- 
rieure ; 

Du Compte-rendu de la séance publique de la 
Société libre d'émulation de Rouen, du 6 Juin 
i834; 

Du Bulletin de la Société industrielle de Far- 
rondissement de St.-Ëlienne; 

Des Mémoires de la Société royale d'agriculture 
et des arts du département de Seine-et-Oise ( 34- "• 
année. ) 

Du Recueil agronomique , publié par la Société 
des sciences , agriculture et belles-lettres , du dé- 
partement de Tarn-et-Garonne ; 

De l'Histoire et des mémoires de l'Académie 
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royale des , sciences , inscriptions et belles-lettres 
de Toulouse, années 1828 à i833; 

Du Recueil de l'Académie des jeux floraux de 
Toulouse, pour Tannée i835 ; 

Du Programme des prix proposés par la Société 
d'agriculture de Valencienne. 

Quelques-unsde vos correspondants ont répondu 
â l'appel que tous faites tous les ans à leur zèle. 

M. Allou, ingénieur en chef des mines, vous a 
envoyé la seconde partie de son ouvrage, intitulé : 
Études sur les Casques du moyen âge. M. Durand vous 
a entretenu du mérite de ce travail auquel M. AUou 
doit ajouter d'autres recherches archéologiques. 

M.EusèBE Castaigne, bibliothécaire de la ville 
d' Angoulême , nouvellement élu votre correspon- 
dant, vous a fait hommage de plusieurs brochures : 
!.• dune Notice sur la cathédrale d'Angoulême; 
2.* d'une ode , intitulée : l'Anbre de la Liberté; 
3." d'une pièce^ portant pour titre : la Lyre d'amour^ 
siiivie d'une biographie des poètes nés dans le dé- 
partement de la Charente; 4" d'une Ode, lue en 
séance générale du congrès scientifique de Poitiers, 
en Septembre i834. Ces travaux annoncent que 
vous avez fait dans M. Castaigne l'acquisition d'un 
archéologue et d'un littérateur distingué. 
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M. A. Chsvaluer, chimiste, à Paris, ^oua a ea- 
voyé trois Mémoires imprimés. Le premier a pour 
objet les faux en écriture^ et les moyens de recon-- 
naître ces falsifications et de les prévenir. Les ex- 
périences et les faits chimiques qui y sont cités , 
servent à éclairer les diflScultés qui se présentent 
dans les affaires litigieuses de ce genre. Le second 
mémoire est extrait des annales de Thygiène pu- 
blique, et traite de la nécessité de faire de nou- 
velles recherches sur les. maladies qui affligent les 
ouvriers, et des observations sur celles qui se font 
remarquer chez les imprimeurs. Ce livre, écrit avec 
érudition, réfute ce qui a été publié sur les maladies 
attribuées aux imprimeurs , et prouve que ces ou- 
vriers a en éprouvent pas de plus particuli^ri^s, s*ils> 
savent être sobres, pfOprçs et d'une vie réguli^e, 
et mettre en pratiquer les conseils hygiéniques qui 
so^t prçaçrits dans cet ouvrage. Le troisième Mé-> 
moire a pour auteur, avec M. A Chevallier, M. J. 
Soys de Loury , m/édecia à Paris ; il est intitulé : 
JSssai^ sur les moyens à mettre en usage ^ dans le but 
de rendre mçins fréquent le crime d'empoisonnement. 
Les recherches que ces auteurs ont faites sur le 
nombre des accusés de ce crime , dans uû laps 
de tefnps donné ^ sur les substances vénéneuses 
emiployécsc , et autres circonstances dont s'occupe 
la i^édecine Légale dans les empoisaoi;uemeot3^ les 
conduisent à. proposer, pour atteindre l^w hut^ 
la nécessijl;é d'ajouter à Tarsiemc li^a^c ,^ ^miploy^ 1^ 
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pfai^ somreAt dàm Fempûi^anifemeiit , soit vfûù^ 
substance trèd-saptde , smt une matrère éoforànté 
comme l*aloès ou \e btea de Prusse. 

M. FAtfH^, médecin mHitaire, tous a fait hôm- 
mage d^un exemplaire de la thèse qu'il a soutenue 
à MonfpelUer, sur fed naissances précoces et les 
naissances tardives^ pour le concours de lachaife 
de médecine légale. 

Bf . D'HoMBRE FiRMA's VOUS a communiqué le ré- 
sultat de ses observations sur la culture de diffé- 
rentes espèces de mûriers ; et des notes sur quel- 
ques végétaux qui croissent spontanément dans 
le département du Gard et qui mériteraient une 
culture particulière par leurs vertus médicinales 
et leurs usages dans les arts. 

Mi, AxEXANDBE DU MiÈGE VOUS a cuvoyé là de- 
seription du Musée des antiques de Toulouse- 
et M. J. Girardin de Rouen, un mémoire sur les 
moyens de recounaitre l'existence de Tacide sul- 
fureux dans^ l'acide hydro - chlorique du com- 
merce. 

Vous avez admis au nombre de vos correspon- 
dants M; Jasmin, auteur d'un recueil de poésies 
intitulé : Las papillotos ; ouvrage qui le place au 
premier rang des poètes méridiojdiaux. Il m'est 
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impossible de tous donner un aperçu des nom** 
breux sujets sur lesquels sa muse s'est exercée. 
Je me contenterai de vous rapporter le jugement 
de votre commission d après l'impressioù que lui a 
faite la lecture de ce recueil. « La Muse gracieuse 
» et légère, mordante et passionnée de ce mo- 
» derne Troubadour n'emprunte ses inspirations 
9 que d'elle-même. Sa place, entre nos poètes 
» méridionaux, est marquée d'avance auprès et 
» peut-être au-dessus de Goudouli. Comme son 
» illustre devancier et comme lui, parlant une 
» langue, fille de celle des troubadours, AL Jasmin, 
» doit son beau talent moins à l'étude qu'à l'in- 
» stinctd'un heureux naturel. C'est pour ainsi- 
» dire , sans y songer qu'il traduit en vers toutes 
» les impressions qui viennent remuer son âme. 
» La nature lui a dit : sois poète ; comme elle 
>, avait dit à Lafontaine : sois fabuliste; si le bon 
V homme fût fidèle à sa mission, le' jeune age- 
» nais ne l'est pas moins à la sienne. Soit qu'U 
» chante la patrie , la gloire ou la liberté ; soit 
» que y dans un charivari bruyant, il donne car- 
» rière à sa folâtre et Imaginative gaité ; soit que 
» son cœur s'attendrisse au souvenir d'un bien- 
» fait Teçu, d'une amie qui n'est plus, des grands 
» hommes que la France de Juillet a perdus, 
» vous reconnaissez toujours en lui le poète de la 
» nature: il vous fait partager ses joies, ses re- 
' grets, ses craintes, ^es espérances, parce qué^ 
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• chez lui , le sentiment est .toujours vrai. Tour 
» à tour sublime ou populaire , grave ou enjoué , 
n sensible ou railleur, naïf ou spirituel, «on style 

• s'empreint toujours des couleurs de son sujet. 
» Heureuse flexibilité que l'art peut suppléer jus- 
t qu'à un certain point, mais qu'il ne donne 

• jamais entièrement. » Nous regrettons de ne 
pouvoir vous rapporter les pièces de poésies qui 
confirment le jugement de votre commission. 

M. César Moreau , fondateur de la société fran- 
çaise de statistique universelle , vous a envoyé une 
des médailles d'honneur en argent qui ont été 
votées par cette société en faveur des douze aca- 
démies du royaume, qui, depuis leur institution, 
ont le plus contribué à, propager le goût de la 
science statistique et à en accroître les succès , en 
mettant au concours des sujets importants sur des 
questions d'intérêt général. L'Académie flattée de 
cette marque distinctive ^ a décidé que des remer- 
ciments seraient adressés à la société française 
de statistique universelle , et que ses publications 
et la médaille seraient placées dans ses archives. 

Vous avez reçu de M. Moreau de Jonnes un- 
ouvrage intitulé : Statistique de l'Espagne j et la 
première publication dé sa statistique de la France, 
portant pour titre : Tableau de l'étendue territo^ 
rialede la France en hectares et en lieues carrées, divi-* 
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8^0 par dépariemenH et par ërranàmemenU, d'après 
les opérations cadastrâtes les plus récentes. Le pre- 
ipier ouvrage a été apprécié par le m»de savant 
pour son exactitude dans ies documents eC pour 
la justesse des jugements portés sur les faits. Le 
secoi3^ est le premier essai d'ua travail dont M. 
Jounes a été chargé par le gouvernement sur la 
statistique, de la France; tout nous fait espérer 
qu'une telle entreprise établie sur des renseigae*- 
ments oflSciels et des calculs authentiques servira 
à dissiper les difficultés et les erreurs qui nui- 
sent à la composition d'une bonne statistique cpA 
nfi peut être bien (aite qu^vec des fati» positif. 

M. $i{.v£iiA^ jurisconsulte et magistrat à Avila , 
pires Madrid nouvellement élu correspondant âe 
l'Académie, vous a fieiit hommage d'un^ ouvi^age 
intitulé : Du maintien de la peine de mort. €ette 
^uestîpn, occupe les publicistes et les philosophes^ 
depuis quelques temps; les uns. et les autres pni^ 
taut de données qui ne sont pas toutes les mê- 
mes,, sont conduits à. des solutions modifiées par 
la; manière dont ils considèrent les droits de 
l'homme et les droits de l'état social. M. Silvela 
établit que l'état social est l'état nécessaire , et que 
pour son existence, il e&t indispensable que sef^ 
D^mbres obserH^ent, les uns envers les autres, 
sinon les devoirs de morale, au moins ceui^ qui 
sont attachés à sa conservation. Le législateur 
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ayant reçu le droit de détertniner l'espèce de ces 
devoirs , a le droit également d exiger Tobéissance 
à ces devoirs et de prescrire la punition attachée 
à leur infraction. 11 peut , dans Tintérêt social , 
parcourir lechelle des peines depuis la plus lé- 
gère jusqu'à la peine de mort, jolies doivent pré-' 
venir ^ réparer y corriger : c'est là leur but, ou elles 
ne seraient qu'un abus de la force. Mais lorsque 
la réparation et la correction sont impossibles, 
il ne faut pas repousser la peine, puisqu'elle pré- 
vient d'autres crimes par un salutaire exemple. 
M. Silvela se demande si la société a le droit de 
mort sur l'un de ses membres , et si le législateur, 
en rimposanjt, ne dépasse pa» ses pouvoirs, de 
quelque part qu'ils lui viennent. En examinant 
sous toutes ses faces cette question, qu'U résout 
d'une manière affirmative , il combat le système de 
M. Lucas , lun des plus éloquents adversaires de la 
peine de mort; et joint aux i^futations qui en ont 
été faites des arguments nouveaux. Selon lui, cha- 
que citoyeu, d'après un pacte implicite, donne sa 
vie ea garantie de celle des autres, et il conclut que 
la société a le droit de faire usage de la peine 
capitale dans certains cas heureu^emefirt très-^ares. 
JL'ouvrage de M. Silvela est un savant résumé de 
l'importanie controverse qui s'e»l ouverte de ixos 
jours; sur cette grande question , et se teruïilie pair 
un examen approfondi du système pénitentiaire, 
contenant des observations sages et réfléchies , des 



- 48 - 

vues d'améliorations et de perfectionnement qui, 
sans doute 9 deviendront plus tard dune utilité 
pratique. 

M. Le vicomte De Yajlernes vous a fait hommage 
de trois compositions musicales. 

Un de vos plus exacts correspondants, M. Yallot, 
vous a adressé, sous la forme épistolaire , le résul- 
tat de ses recherches et de ses observations sur 
divers sujets d'histoire naturelle tels que : la dé- 
couverte d'une espèce de polype dans un champi- 
gnon ; le mode de génération des ap]ysies annoncé 
par plusieurs naturalistes ; la découverte , faite par 
Daubenton d'un obturateur adhérant à une coquille 
terrestre; des observations relatives aux insectes 
sur lesquels on trouve des plantes; comme des 
algues et des moisissures sur les animaux morts; 
le rapport qui existe entre la pierre nommée par 
Pline carchedoine, et la tourmaline qui a la pro- 
priété d'attirer les corps , après avoir été échauffée. 
Ces recherches annoncent que M. Yallot se livre 
avec zèle et constance à l'érudition , genre de tra- 
vail difficile et peu cultivé de nos jours. Yous lui 
avez décerné cette année la médaille destinée à 
récompenser celui de vos correspondants qui mon- 
trent le plus de zèle à faire part à l'Académie des 
résultats de leurs travaux. 

Dans vos séances consacrées à l'agriculture où 
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V4>ns recelez les oommutiications de vos corres- 
pondants agricoles , dont l'expérience réfléchie 
fournit des leçons 49i utiles, M. Yvoy vous a fait 
part du résultat de ses travaux , pour la culture 
des pins exotiques qu'il est parvenu à acclimater 
avec succès. Il a vu que les pins d'Ecosse , de 
Riga , d'Hagu^Qieau , n'avaient point souffert de 
la sécheresse de nos étés et de Tinconstance de la 
saison première qui ont fait un si grand tort à 
tant de productions indigènes. Il rapporte un fait 
qui détruit le préjugé d'après lequel on prétend 
que les bois du nord venus daus nos contrées 
sont de mauvaise qualité. Des sapins blancs et 
des épicéa venus dans les mauvais sables de la 
commune de St. -Aubin ont été abattus. Leur bois 
présente un grain aussi serré que les bois du 
nord , et la personne qui a acheté ces arbres ne 
doute pas qu'ils ne soient d'une plus longue durée 
que les premiers. Les pins francs, venus dans les 
mêmes sables, ont fournis des pièces parfaitement 
droites , qui ont été employées avec le plus grand 
succès dans des constructions importantes. M. 
Yvoy vous a fait part de ses essais avec l'àvatis 
crenata. Cette plante donne pour produit des tu- 
bercules ; elle vient avec une grande facilité , 
même de boutures qui donnent du fruit la même 
année. Il est utile d en espacer la plantation , 
parce que les pousses forment des touffes fort 
larges. On dit que son tubercule est meilleur et 



plus farineux que celui de la pomme de terre. 
Les tiges sont aussi très- bonnes pour la nourri- 
ture du bétail. M. Yvoy se propose de faire des 
expériences a?ec cette plante , et de vous les com- 
muniquer. Cet agriculteur vous a lu , dans la 
séance du 19 Février, un mémoire sur la cul- 
ture du mûrier dans le département de la Gi- 
ronde. « Au moment , dit-il , où une nouvelle 
» industrie se naturalise dans notre département, 
» il n'est peut-être pas inutile de faire connaître 
» les résultats heureux ou malheureux, obtenus 
» par les personnes qui Tout introduite , afin que 
» celles qui voudront entrer dans le champ des 
9 expériences , soient prévenues des écueils qull 
» faut éviter, et des chances favorables qu'elles 
» sont en droit d'espérer. » M. Yvoy désigne, 
d'abord , les terrains propres à la culture du 
mûrier , puis les différentes espèces ou variétés 
de cet arbre , dont les feuilles sont reconnues les 
meilleures pour l'éducation des vers à soie, et 
ensuite les divers modes de culture à suivre pour 
chacune d'elles. Les terrains où prospèrent la vigne 
et le châtaignier, sont convenables pour la cul- 
ture du mûrier ; on obtiendra les résultats les 
plus avantageux dans. un sol riche et profond, 
sur les coteaux bien aérés et peu exposés aux 
gelées blanches. On a propagé le mûrier blanc 
( moras alba ) , à l'aide des semis , parce que 
ces feuilles sont Talimient le plus favorable au 



déTcloppement des' vers à soie. Pour obtenir de 
plus grandes feuilles que celles du mûrier sau- 
vageon , on a été obligé de se servir des greffes , 
des boutures, des marcottes qui conservent pures 
les variétés à grandes feuilles. Mais M. Yvoy , 
conduit par l'expérience, donne la préférence aux 
mûriers sauvageons , qui durent très long-temps , 
et conservent des siècles une végétation brillante, 
tandis que les mûriers grejBTés dépérissent de bonne 
heure, sur-tout s'ils sont plantés dans des terrains 
maigres et peu fertiles. Pour planter des arbres à 
haute tige, des trous larges et profonds doivent 
être faits quelques mois d'avance , et s'il se ren- 
contre une couche de tuf ferrugineux, nommé 
altos j il faut la percer sous peine de voir dépérir 
les arbres. Les vastes terrains sont plus avanta- 
geusement complantés d'après le mode des taillU 
ou des arbres nains. Quand on veut jouir vite, on 
plante , en suivant ces deux méthodes , des sujets 
de cinq à six ans ; mais M. Yvoy conseille dans 
les terrains maigres des sujets de trois ans, parce 
que les frais de défoncément sont moindres et 
que les arbres ont tout le temps de bien s'enraciner 
avant qu'on n'y touche. Les mûriers peuvent se 
planter aussi en charmilles et en haies, et la 
cueillette se fait au ciseau ou au croissant. 

Après avoir énoncé les variétés du mûrier blanc, 
( morus ovalifolia ; mûrier à feuilles roses ; morus 



macrophylla )> l'auteui? menlionBe d'autres espèces^ 
telles que le mûrier d'Espagne, morus latifoUa^ 
le mûrier rose dltaUe et le mûrier moretti qui 
ne valent pas le mûrier blanc , le mûrier du 
Japon qui a beaucoup d'affinité ayec le mûriep 
mukicaule ou des Philippines qui est un des plus 
recherchés , soit à cause de sa prodigieuise y^é* 
tatiojB , de Tétendue de ses feutlies , soit à causé 
de la Ëicilité avec laqudlie il se reproduit par bou*- 
tures. Les reproches qu'on lui fait sont que sa 
précocité l'expose aux gelées printanières , et que 
sa feuille, quoique bonne, n'est pas très- nourris- 
sante. Malgré ces inconvénietis , M. Yvôy pense 
qu'on doit cidtiyer le mûrier ipulticaule et qu'on 
y trouvera du profit , en le plantant sur des co- 
teaux bien exposés , arrosés par des sources , en 
taillis , par rangées espacées de cinq pieds et trois 
pîeds s«r le rang. En le recépant fous le» an$ en 
terre, on a l'espoir de le voir occuper entière- 
ment le terrain. On peut le cultiver aussi coniune 
les oser^Hes , ou d'après la méthode en quenouille 
exposée dans les annales de Fromont. L'AcacMmier 
remercie XI. Yvoy de son zèle el de ses efforts 
constants , et rappelle que depuis plusieurs an- 
nées die se feit un devoir de provoquer de nou- 
veaux travaux sur la culture du mûrier et Fédfi- 
cation des vers à soie, en donnant des prix, et en 
mentionnant tous les essais qui ont été iaits à ce 
sujet dans le département de la Gironde^ 
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Messieurs , pressé par f oi>%atioii de yons en- 
treteair des méinoîres envayéi4 au concours, je 
ne ferai que tous rappeler quelques-uns de vos 
travaux. 

M. BiLiAUDEL vous a fait hommage d'un exem- 
plaire de sa. Notice sur les ossements fossilles recueillis 
en i833 et »854 dans la commune d* Aillas ^ dépar^ 
tentent de la Gironde. Le» faits consignés dans cette 
brochure sont des documents précieux pour la 
géologie du département de ta Gironde. 

Yous avez reçu de Jf • DiscHAMrs y inspecteur- 
général des ponts et chaussées , Tun de vos mem- 
bres honoraires , un mémoire intitulé : Recherches 
et Considérations sur les canaux et rivières en gé- 
néral y ouvrage dans lequel Fauteur a eu pour 
but principal de présenter d'une manière précise 
et 'd'après de simples c^serrations , une appKcà- 
tion des moyens indiqués à la navigation de la 
Garoane entre Toulouse et Bordeaux. Ce travail 
qu'accompagne une très -belle carte des bassins 
du sud-^uest et du nridi de la France est une 
nmivelle preuve de l'intérêt que M. Deschamps 
prend à la prospérité de Bordeaux et de son com- 
merce. Depuis la publication de ce mémoire , 
d'autres moyens que ceux de l'auteur ont été 
adopté» pour assurer la navigation entre Bor- 
deaux et Toul<mse; mais Fouvrage de votre col- 
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lègue n'en restera pas moins comme mi travail 
consciencieux d'un de nos plus habiles ingénieurs, 
et le Gouvernement sentira que si le canal latéral 
doit offrir des avantages , ce n'est pas une raison 
de renoncer à ceux que nous tenons de la nature 
elle-même. 

Je dois signaler ici le don fait à l'Académie , des 
l>ustes de Montaigne et de Montesquieu^ par M. 
Hyacinthe Dudevant, .membre honoraire. Vous 
avez ordonné que ces bustes et celui de M. Ma- 
zoisj donné également à l'Académie par M. Jouan- 
net , fussent placés dans votre salle ordinaire des 
séances. 

M. Durand dont le zèle et l'exactitude sont au- 
dessus «de tout éloge , vous a lu un mémoire dans 
lequel il a présenté un résumé de vos précé- 
dents travaux en agriculture, notamment pour 
le défrichement des landes. Il explique ensuite, 
d'après la théorie du calorique rayonnant, la gelée 
des plantes. « Vous savez , dit-il , que pour cha- 
que nature de corps , l'intensité du rayonne- 
ment augmente ou diminue avec la température 
de l'air ambiant; que les gaz rayonnent moins 
que les autres corps , et qu'au contraire les sub- 
stances filamenteuses ont le pouvoir émissif le 
plus considérable : on sait encore que le vent ac- 
célère le refroidissement d'un corps plus chaud 
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que lui et qu'il hâte réchauffement d'un corps plus 
froid, parce qu'il amène continuellement à la sur- 
face de ces corps de nouvelles couches atmos- 
phériques dont le calorique tend sans cesse à se 
mettre en équilibre avec celui de ces mêmes corps. 
C'est d'après ces principes empruntés à M. Arago , 
que M. Durand donne la théorie de la gelée des 
végétaux , et des effets attribués par les agricul- 
teurs à la lune rousse: 

M. Gachet vous a fait hommage d'un mémoire 
«ur la reproduction de la queue des reptiles sau- 
riens. Les expériences et les faits énoncés dans ce 
travail imprimé , ne font que confirmer l'esprit 
d'observation de notre studieux confrère. 

M. GuiTARD vous a rendu compte des essais en- 
trepris avec l'engrais en poudre , de M. Moulins 
de Toulouse. Les résultats n'en ont pas été plus 
favorables que ceux produits par d'autres engrais, 
soit pour la vigne, soit pour d'autres cultures. 

M. JoDANNET continuant ses recherches archéo- 
logiques , toujours dans le but de trouver la vérité , 
vous a lu un mémoire ayant pour titre : Examen 
critique des antiquités de Nérac. Les circonstances 
qui se rapportent à ces antiquités offrent tant de 
particularités et laissent tant de doutes sur leur 
authenticité , que M. Jouannet s'est fait un de- 
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voir de TOUS communiquer ses ob6erv»tioDS et se» 
réflexions qui portmt à conclure que ces antir- 
quités sont apocriphes et toutes modernes. Vous 
avez décida que ce mémoire serait imprimé cette 
année dans le recueil de vos travaux, pour faire 
suite à ce qui a été publié dans les années, pré- 
cédentes. 

M. Jouannet , en vous donnant la description 
des briques émaillées envoyées par MM. Laporte 
frères , a joint à son rapport la description d'au- 
tres objets archéologiques qui appartiennent à la 
ville de Bordeaux. Comme ces découvertes peu- 
vent servir à éclaira: lliistoire, vous avez décidé 
qu'elles seraient consignées dans votre recueil an- 
nuel. 

M. Jouannet vous a donné également la de- 
scription de divers autres objets d'antiquité qui 
vous ont été envoyés par MM. Laporte frères : 
ces objets sont les débris d'un casque en t<^e 
du quizième siècle, et deux pièces de monnaie^ 
l'une du règne de Louis XIII, et la seconde, 
anglo-^ascone , plus rare, du règne d'Henri il. 
Il vous a parlé, dans lé même rapport, de la 
découverte d'une mosaïque trouvée , en creusant 
une cave dans la maison de M. Martineau , rue 
I^ieuve-Saint-Seurin ; deux pieds au-dessous de 
cette mosaïque , <m a rencontré un squeiette avec 



an petit lacrymatoire en rerre» et plus loin une 
médaille d'Antonin à tête radiée. 

M. Keene , ingénieur civil , nouvellement élu 
membre résidant de TAcadémie, vous a pré- 
senté un mémoire sur l'application de la machine 
à vapeur comme force motrice aux voitures pour le 
transport des voyageurs sur les routes ordinaires. 
M. Keene trace dans ce travail la marche du pro« 
grès d'une des plus importantes inventions du 
siècle et fait l'éloge bien snérité du célèbre Gurney 
qui fut fauteur de cette application. Il fait en 
même temps, l'histoire de ses premiers essais, 
pendant lesquels Gurney éprouva de grandes con- 
trariétés» Mais ayant triomphé de toutes les dif- 
ficultés 9 il soumit l'appréciation de son travaflf 
au parlement anglais dont une commission noni*' 
Hiée pour cet examen , déclara : 

• 

!.• Qu'on peut faire mouvoir des Vôilul*ês par 
le moyen de la vapeur sur les routes ordinaires 
avec une vitesse moyentie de dit milles à f heure 
( i6,09K> «aétres ) ; 

â." Qu'avec cette viflesse, la Voiture a perte 
plus dé quatorze personnes; 

3.* Que leuï poids, M y comprenant erfui de 
la machine, du eombuslible, de Teau et des gui- 
der, pourra être pdrté )ttsqu'à soiiante quintant^. 
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4/ Que ces voitures montent et descendent , 
avec facilité et sécurité , des côtes d'une incli- 
naison considérable; 

5/ Qu'elles sont parfaitement sûres pour les 
voyageurs ; 

ô."" Qu'elles ne sont nullement nuisibles au pu- 
blic; 

7/ Qu'elles deviendront un moyen de trans- 
port plus facile et à meilleur marché que les voi- 
tures traînées par des chevaux ; 

8.° Que comme ces voitures permettent de faire 
usage de roues à jantes beaucoup plus larges que 
celles des voitures ordinaires , et n'ayant point 
d'action semblable à celle des pieds des chevaux , 
les routes seront moins dégradées que par les 
voitures à chevaux. 

M. ' Lagour vous a fait hommage d'une bro- 
chure , intitulée : Études d'après les vieux maîtres 
antérieurs au i8."* siècle. Dans ce précis remar- 
quable par sa clarté et sa concision , notre sa- 
vant et modeste collègue rappelle l'état d'oubli 
dans lequel sont tombées les anciennes gravures 
devenuej très-rares , leur importance comme su- 
Jets d'études, et la nécessité d'un recueil de ces 
mtonuments de l'art propres à faciliter les progrès 
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des personnes que leur intérêt attache à la province. 
L'Académie s'empresse de remercier M. Lacour 
d'avoir eptrepris ce recueil qui sera composé d'une 
suite de croquis à la plume , figures, groupes, et 
quelquefois compositions entières , d'après les ar- 
tistes les plus célèbres et les plus estimés des écoles 
anciennes, depuis le commencement du 1 3. '"'' siècle 
jusqu'à la fin du 17' 



.me 



L'Académie désirant entrer dans toutes les voies 
qui peuvent favoriser la marche progressive des 
sciences et des arts , a essayé d'introduire dans 
Tordre de ses travaux des conférences sur les dif- 
férentes matières dont elle s'occupe. C'est d'après 
cette décision que M. SsDiiiL a fait une conférence 
sur l'art dramatique français moderne. Cet art 
consiste , dit-il , à représenter la vie humaine dans 
ce qui est action. Il le divise en deux parties , 
suivant qu'il représente la vie humaine dans la 
douleur ou dans la joie, admettant entre ces deux 
types des nuances intermédiaires qui s'y rappor-^ 
tent toutes plus ou moins. Chez nos devanciers, ces 
deux types étaient séparés , d'après leur système 
d'art qui tendait à créer une n'ature idéale, à repré- 
senter la belle nature plutôt' que la nature elle- 
même. Quoique dans tout fait il s'y mêle quelque 
chose de comique, l'école classique de Louis XIV 
a repoussé cette partie comique du fait. L'école 
actuelle ou romantique, ~a\x contraire, l'admet tout 



entier et s'attddbe i peindre tout. M. Séd^l pensif 
qu'il vaut mieux représenter la nature telle qu'elle 
est plutôt qu'une nature de eonventîon. 11 repausse 
le reproche d'immoralité adressé à un grand nom- 
bre de pièces de l'école moderne. L'examen de ces 
propositions a exigé de nombreux développements 
fondés sur des raisonnements , des explications et 
des citations, d'où il résulte : que l'art nouveau 
ne ressemble pas à l'art classique qui n'est qu'une 
imitation de l'art antique ; que t'art nouveau doit 
être adopté , comme une tentative , mais qu'il ne 
doit pas être jugé , parce qu'il est encore dans l'en- 
fance , parce que ce n'est encore qu'une ébauche 
informe, relativement à ce qu'il sera plus tard; que 
l'art nouveau n'est point immoral , noais qu'il est 
l'expression d'une morale nouvelle , d'un dogme 
philosophique nouveau. Un sujet de cette najture 
a dû nécessairement provoquer de puissantes Ob'- 
jections où l'éclectisme a pu faire choix de ce qui 
était vrai et positif. 



Messieurs ^ plusieurs mémoires vous ont été 
envoyés cette année pour répondre aux questions 
que vous avez proposées pour sujets de prix. 

Le mode suivi pour le concours d'agriculture 
tous a fourni trois mémoires. Le premier est de 



M« Eloi Ddarojca, de Barsac; le second, de M« 
Cazade, maire de Moatagoudin, et le troisième, 
de M. DusBAUT, de Captieux. 

Le mémaire de M, Dubroca porte pour titre : 
Agriculture du canton de Podensac^ département de 
la Gironde, et pour épigraphe : c Si vous voulez 
% ne jamais trouver de mauvais sol , ne lui de* 
» mandez que ce cpie sa nature lut pern^et de 
» produire. » Ce travail est le complément de celui 
qme Fauteur vous adressa Tannée dernière. Celui* 
ci traitait uniquement de la culture de la vigne 
blanch/e dans le canton de Podensac; vous ap*- 
préciàtes les document» qull renfermait par une 
honorable distinction. C'était un encouragement 
bien propre à piquer l'émulation de M. Dubroca : 
il Ta senti , et vous lui devez cette année un tra-* 
vail qui ne vous laisse plus rien à désirer , qusuit 
à la statistique agricole du canton de Podensac. 
Il a divisé son mémoire en dix chapitres. Le pre- 
miev traite des bois et forêts. Le premier article 
est consacré aux taillis de chêne qui ne sont nom- 
breux que dans les parties du canton qui sont 
éloignées du littoral. Ces taillis sont généralemont 
mal entretenu , parce qu'on croit que ce genre 
de culture ne demande aucun soin , parce que les 
procédés de plantation et de coupe sont mauvais, 
que le remplacement ne se fait pas , que Tarracbis 
des taillis existants est continuel /et qu'il ne se 
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fait pas de plantations nouvelles. M. Dubroca^dî^ 
yotre commission , ne se contente pas d'indiquer le 
mal y il indique aussi le remède, sans se dissimuler 
pourtant combien il est difficile (]e lappliquer 
dans un siècle trop positif peut-êlr ' ; siècle de 
calcul et d'ambition dont les spéculations ne s'é- 
tendent pas au-delà du cours de la vie. 11 conseille 
l'instruction agricole comme le meilleur remède 
à opposer à la dépopulation des taillis. Le second 
article traite de la plantation des saules , des soins 
qu'ils exigent 9 de leur coupe, des accidents qui 
nuisent au saussaies, des revenus qu'elles don- 
nent. Les oseraies sont décrites avec le même soin 
dans le troisième article. Le quatrième enseigne la 
culture des taillis d'acacia qui est devenue dans 
ce canton un objet importaot pour la fabrica- 
tion des échalas. Après avoir décrit les travaux que 
cette essence exige, son mode d'exploitation et 
ses produits, il exprime le regret que l'exemple 
donné par les bons agriculteurs pour la coupe 
ne soit pas universellement suivi, et qu'au lieu 
de couper entre deux terres, quelques proprié- 
taires laissent encore au-dessus du sol une souche 
plus ou moins haute qui finit par se pourrir. L e- 
chalas d'acacia l'emporte sur tous les autres , sur- 
tout si on le laisse immerger dans l'eau pendant 
quelques mois. Le cinquième article traite des^ 
arbres fruitiers qui réussissent parfaitement, et 
donnent d'excellents produits, sur-tout en pê-» 
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«ches. Le sixième expose l'état des arbréâ forestiers 
qui ne forment point dans ce canton de forêts 
proprement dites. On y rencontre çà et là de 
parcelles de terrain couvertes de bois de haute 
futaie. Les essences les plus nombreuses sont le 
pin maritime et quelques espèces et variétés de 
chêne. On lit avec le plus grand intérêt -le cha- 
pitre deuxième sur les prairies naturelles et artifi- 
cielles. Les premières occupent les bords du fleuve, 
ces fonds d alluvion que les dépôts séculaires de 
la Garonne ont formés , et qui ont besoin d'être 
renouvelés pour conserver leur fertilité. Ce cha- 
pitre est rempli de détails curieux relatifs à l'effet 
des crues pour la destruction des insectes et aux 
changements des terres paludeuses en terres légères 
et sablonneuses. La culture des prairies artificielles 
occupe la partie non littorale du canton. On trouve 
dans, le troisième chapitre la culture des grains, 
comme le blé, le seigle, le millet, le maïs, le 
genêt à balais et le chanvre ; il y a très-peu de 
blé oioir. Les campagnes de Podensac sont pour 
ces grains dans le même cas que beaucoup de 
cantons du département, Ce ne sont pas les cul- 
tures les plus généralement suivies, et qui offrent, 
le plus de remarques à faire. La culture de la 
vîgne rouge fait Tobjet du quatrième chapitre; 
oo- l'établit sur les palus changés en fonds légers 
et sablonneux par l'effet des débordements, et 
quelquefois dans les graves. Les vins de celles- 
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ci sont plus estimés; mais Texf^itatiaii en est 
plus coûteuse. Les détails dans lesquels entre M. 
Dubroca né sont ni moins judicieux, ni moins 
exacts que ceux qu'il a employé pour décrire, Fan- 
née dernière, la culture de la vigne blanche. Il 
se montre non moins grand observateur dans son 
cinquième chapitre sur les mœurs des cultivateurs 
qu'il distingue judicieusement, suivant qu'ils ha- 
bitent la partie littorale du canton plus peuplée 
et plus fréquentée par des étrangers, ou Tinté- 
rieur des terres et les landes, où la civilisation 
n'est pas aussi avancée, et où les préjugés et les 
superstitions sont difficiles à détruire. Le sixième 
chapitre traite des fumiers, engrais et amende^ 
ments, qui sont &! usage dans le pays et qui se 
font par les transports de terre. Le septième fait 
connaître les modes d'assolement usité dans la 
partie littorale où l'assolement est triennal, et dans 
les landes où il est encore plus borné. La nature 
du sol est décrite dans le huitième chapitre. Cette 
nature varie beaucou p dans le canton de Podensac ; 
aussi les différentes cultures sont plus ou moins^ 
avantageuses , suivant qu'elles sont faites dans les 
trois qualités de terre que l'on distingue dans ce 
sol. La description des outils aratoires est exposée 
dans le neuvième chapitre. Cette partie de l'agri' 
culture est une des plus négligées. Le dixième 
dpni^ l'état des biens cultivés par leurs proprié- 
taires. H paraît que le nombre des propriétaires 



4pû cultivent lenw bfens est avec ceux qnî ne 
les ^cultivent ipas dans le rapport approximatif de 
i â ro, M. Dubroca n'a rien oublié dans son tra- 
vail; il est enti'é, pour chaque nature de cultures, 
dans tous les détails; il a désigné les parties du 
territoire que chacune d'elles occupe, la nature 
du sol qui leur est consacrée, Tépoque des plan- 
tations , des semailles , des récoltes , les frais et 
produits nets, les accidents auxquels chacune de 
ces productions est exposée, en raison du site 
qu'elle occupe. Ce ménioire forme le complémedt 
du mémoire déjà couronné , et mérite à son auteur 
la même récompense académique. 

« 

M. GArADS,maire de l^ontagoùdin , canton de 
La ïléole , a répondu aux questions proposées par 
TAcadémie , d'une manière directe et concise. Il 
a ^uivi l'ordre établi dans vos demandes. Dans fe 
paragraphe premier , relatif à l'exploitation , il 
annonce que l'usage des 'fermages n'a -guère lieu 
que pour les prairies; qiie l'éteiidue des métairies 
est en rapport avec leuir position sur les côtes ou 
dans la >pltfine. H ârnuônce quelles isdnt bs condi- 
tions des propriétaires avec le côlon , la quakitité 
des bestiaux, le nombre des charfues, âes ou- 
tils aratoires, des bâtiments de tout geilre néciôs- 
saires pour l'exploitation de la métairie, {^'article 
des iîimiers , engrais , amendements , préâehté , 
malgré la louable précision de Tautëùr, des détail! 

. 9 



. ce- 
Circonstanciés où sont joints les consrîls de Texpé- 
rience et d'une longue pratique. 11 cite les agricul- 
teurs de sou canton qui font et encouragent par 
leurs exemples ces sortes d'améliorations, en faisant 
usage des fumiers ordinaires, du plâtre, de la 
marne, des cendres gravelées, des transports de 
terre. Il évalue les frais de ces divers engrais, des 
moyens de s'en servir et de leurs transports. Les 
assolements ne sont pas en usage dans ce canton, 
la culture du blé alterne avec celle des légumes et 
des fourrages. La description de la nature du sol 
s'accorde parfaitement, dit votre commission, avec 
ce qu'on connaissait déjà de la constitution géolo- 
gique des terrains compris entre la vallée de la 
Oaronne et le vallon du Drot : tantôt la couche su- 
perficielle est une terre argileuse mêlée de /débris 
calcaires et d'une épaisseur qui varie de trois à 
cinq pieds ; elle repose sur un lit de sable ou de 
gravier; celui-ci gît sur la marne. Tantôt c'est le 
sable ou le gravier qui est à la surface, sa cou- 
che épaisse de deux à trois pieds git aussi sur 
un lit de marne , et celle-ci sur une argile ocreuse. 
La première nature de ces terrains est sur-tout con* 
sacrée aux grains , et l'autre à la vigne. M. Cazade, 
en parlant des cultivateurs, dit que leurs mœurs 
sont généralement bonnes, parce qu'ils ont peu 
de rapports avec les habitants des villes, qu'ils 
sont laborieux ,. intelligents , honnêtes et sobres; 
mais qu'ils sont enclins à empiéter sur la pro* 
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prîété de leuts voisins ou sur la Toie publiques 
et que quelques-uns croyent aux devins et aux 
sorciers. La proportion des, paysans propriétaires 
est des deux tiers, comparativement au nombre 
des autres. Ils possèdent dans le canton, au moins 
la moitié du sol. Le prix desi journées et les gages 
des domestiques varient pour les deux sexes ^ re- 
lativement aux travaux. La culture du blé, qui 
est la principale, et celle du seigle, qui est peu 
considérable, forment un article plein de docu- 
ments précieux sur les travaux qu'ils exigent pour 
la préparation primitive des terres, pour leur en- 
semencement et pour leurs récoltes ; la même chose 
est prescrite pour le maïs qui n'est guère cultivé 
que dans les communes des plaines de la Garonne, 
et pour l'avoine, qui est cultivée en petite quan- 
tité. Le paragraphe suivant enseigne la manière 
dont on plante et cultive la vigne rouge et la vigne 
blanche. Il indique l'exposition la meilleure des 
vignobles , les soins qu'exigent les différentes fa- 
çons, sur-tout la façon de la taille, les accidents 
qui nuisent à la vigne , la, manière de faire le vin 
et de le convertir quelquefois en eau-de-vie. Dans 
le paragraphe quatrième se trouve décrit tout ce 
qui a rapport aux prairies soit naturelles , soit arti- 
ficielles ; les premières ne sont pas toutes très-bien 
soignées ; cependant celles qui sont dans la plaine 
donnent de grands produits. 11 parait que la cul- 
ture des prairies artificielles , dans le canton de 



%a Riéole , a &it de grande progrès , et ces ppoffcètf 
y sont d'auilant plus remarquablieft;, <|WaiiUrefoi8 ks 
moitié des terres restait en iachères pendant un 
an , et quelquefois deux auâ* Yotare commission dit 
à ce sujet : <; Sans doute la rotatioa bisannuelle de» 
grains et des fourrages annonce un^e culture eun 
eove ijDQipariaite; mais il y a keaucou>p d'espoir dana 
tes améliorations déjà introduites; et quand des 
hbommes tels que ceux dont l'auteuir a cité les noms 
( MJtf. Djipul de Lamotbe , de Seguin , Noguesb 
d'Hure ) auront Êdt quelques pas de plus , ils trou- 
veront des imitateurs dans un canton où les deux 
tiers des paysans sont maintenant propriétairea el 
possèdent phis de la moitié du sol. Cette c^sae 
qu'on croit si rouitinière n'est que timide et inté- 
ressée : donnez^lui des eiiemples suivis de succès , 
et soyez sûr qu'elle imitera » . Le cinquième paira-* 
graphe expose la culture des bois et forêts, comme 
les taillis, les saussaies, les oseraies ou les vimières^ 
qui Feçoi^aokt des soins tout en rapport à leurs pro-r 
duits. L'auteur annonce que la culture des arbre» 
fruitiers a fait des progi^è&dans son canton, depuÀ» 
quelque temps, et qu'il n'y existe point de forêts, 
ni des bois de haute futaie d'une grande éten-^ 
due, et que les arbres forestiei:&, ( te chêne et le 
charme ) sont épavs dans les taillis* Tel est le ré-, 
sumé des réponses principales que M. Gazade a 
donné à vos questions. 11 n'a rien néghgé ^ aussi ,. 
avez-vous décide qu'une médaille d'or lui serait 



. 69 - 

déceroée et que le titre de membre correspon- 
dant agricole lui serait accordé. 

Le troisième mémoire sur difi%rentes ciiltures 
usitées dans le canton de Captieux, est arrivé tard 
à TAçadémie. Il parait que son auteur, M. Bussaut, 
pressé par le temps , a remis à d'autres mains le 
ma de copier son ouvrage et qu'il n'a pu en exa-» 
miner ia copie. S'il l'eût fait , il y aurait remarqué 
4es omissi4His importantes, des mots mal lus, deve- 
nus inintelligibles ; enfin des fautes de calcul dans 
le départ des frais et produits des matières rési- 
neuses. Yous ave^ décidé que M. Dussaut, qui a 
dcA droits aux distinctions l^onorables que vous 
déc€CB£z pour les travaux agricoles, serait invité 
à revoir son ipaémoire , pour vous le présenter l'an- 
née pirochaine, purgé des fautes et des erreurs 
gi?aves dues à la main de son copiste. 

Vous avez reçu un seul mémoire sur la ques^n 
suivante : Décrire d'une manière précise et détaillée 
leittnoyens les plus efficaces de préserver les monuments 
de la foudre pflr l'emploi des paratonnerres. Ce mé- 
moire porte pour épigraphe: Elidere nubiÔMS ignés. 
Gomme son auteur n'^ fait que traiter superficiel- 
lement la question , sans rien ajouter à la science , 
l'académie ne croit paadevoiren présenter l'analyse. 

Trois mémoires ont été adressés à l'Académie, 
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en réponse aux questions suivantes : « Quels eSkf» 
» ont produit sur les lettres le romantisme ; sur 
» la philosophie , la métaphysique allemande ; et 
> sur les principes sociaux, le saint-simonisme? » 

Le premier mémoire porte pour épigraphe : 
Les Français ont été gâtés par les Anglais. Ceux-^i 
leur ont dit, sans le croire, que la France était esclave, 
comme ils leur ont dit que Shakspeare valait mieua que 
Racine, et les Français l'ont cru. ( M. Le Maitre^ 
Considérations sur la France, chap. 8, pâg. 122. ) 
Cet écrit peut se résumer , en disant qu'il est 
composé pour faire l'éloge de tout ce qui existait 
ayant 89 , et la critique du temps présent. La lit^ 
térature française, en essayant le romantisme a 
unité les littératures étrangères , ce qui lui a fait 
perdre son lustre et son éclat. De modèle qu'eHe 
était, elle est devenue imitatrice. Elle a marché 
sur les traces de T Angleterre et de la Suisse , ' et 
leurs écrivains l'ont conduite dans, une mauvaise 
voie. Ainsi , lord Byron , chef de l'école romanti- 
que , a été aussi funeste à la littérature , que Fin- 
jQuence de Mirabeau le fut en politique. « Ce qui 
n manque aux ouvrages du jour , dit l'auteur , 
» c'est l'âme , parce qu'il n'y a plus de foi en rien. 
» L'esprit philosophique avait commencé de cor- 
» rompre la littérature, le jargon politique de la 
» révolution et le romantisme lui ont porté le 
» dernier coup. » C'est d'après la même manière 
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iSie raisonner , qu'il prétend que l'abus de Tesprît 
d'analyse a fini par tout détruire. Il critique for- 
temciit la liberté de la presse qu'il regarde comme 
une machine sans frein, ni direction. Il s'élève 
contre le travail matériel , et prétend que les ma- 
chines ont usurpé les droits de l'humanité. L'Al- 
lemagne, foyer de l'hérésie, a matérialisé notre 
philosophie, comme^ l'Angleterre notre politique. 
Ici se trouve l'éloge du clergé , de la noblesse et 
même de l'inquisition. La métaphysique alle- 
mande enveloppée de nuages, conduit dans les 
ténèbres et l'obscurité ; elle n'est que vague et 
néant ; elle tend donc 4 détruire le bon sens , et 
à obscurcir les dernières clartés de notre esprit. 
€ S'il est une métaphysique réelle et utile, c'est celle 
» qui donne la raison de chaque chose, c'est la 
• théorie d un art , d'une science , d'un métier. » 
Tout ce que dit l'auteur sur le saint-simonisme, 
comme système social, n'est qu'efifleuré; il fait re- 
monter sa source à 89 ( car tous nos maux , d'à- 
près lui , remontent à cette époque ) ; mais c'est 
sur-tout à Bonaparte et à l'école polytechnique 
qu'il attribue la propagation des idées matéria- 
listes de ce système , dernier résultat de l'indus- 
trie et de l'agiotage, t Avec ce système , dit-il , 
> plus de famille , mais seulement des académies ; 
» plus de mère , plus de sœur , plus de fils , plus 
» de firère ; mais partout des savants et des femmes 
» savantes; partout de la science et de l'esprit; 
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» nulle part des sentiments et du caraetëre. » L'au- 
teur est un homme de savoir qui a une plume 
exercée ; cependant , dans un sujet aussi grave , 
il ne s'est pas toujours tenu en garde contre les 
trivialités. Ses vues peuvent être respectables; 
mais elles sont loin d'être en harmonie avec les 
idées géntk'ales de la société. L'Académie pease 
qu'il n'a pas résolu la quesUon. 

Dans le second mémoire , cpii porte piour épi- 
graphe : Trinus et unus^ tout y est romantique , 
les pensées^ les principes, le style, et mêm'e les 
fautes de ^oùt et les critiques ; le plan efn est mé- 
thodique. L'auteur, avant d'entrer eii matière, 
exprime sa surprise de ce qu'une académie a fait 
l'essai de s'écarter de l'unité en réumssant trois 
questions dans un sujet. Il croit que cette ]réùnioa 
est logiqiHî ; car il admet que chaque époque à 
une. pensée unique à laquelle tout se rapporte. 
L'antique Athènes çst représentée par la théorie 
du l]^au de Platon ; le dix-huitième siècfle , par 
la futilité et la l^éreté de la société qui se réu- 
nissait chez la comtesse Du Barry. La pensée de 
notre époque est une réaction contre cdle dti 
dix-huitième siècle ; mais quelle est cette pensée 
qui a produit une littérature , une philosophie , 
un essai religieux nouveau ; et quelle influence 
ces trois expressions ont-elle exercée? G'est-là la 
question à résoudre;. 
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L'auteur annonce dans sa pretnière partie que 
le monde littéraire était déjà fatigué de la litté^ 
rature classique, aussi froide que pâle, quel que 
fùtt le genre. « La poésie eût péri , dit-il , sous 
» le ridicule immense de ceâ espèces de poètes, 
» si la poésie pouvait périr. Elle est, non une 
» imitation , mais l'expression d'un besoin sérieux 
> de l'humanité , la traduction d'un fait moral 
•» incontestable , le sentiment du beau. » L'école 
romantique admet la poésie sous sa forme pri- 
mitiye; elle répudie toute imitation d'une ancienne 
littérature; elle écrit sous l'inspiration de l'âme 
et non avec la mémoire. Son principe était une 
réaction spiritualiste , en cherchant le beau dans 
le monde vivant du christianisme et non dans les 
catacombes du paganisme. Les hommes de génie 
n'admettant d'autres règles que celles du goût, 
ont tentés de saisir le beau dans toute la nature ; 
mais leurs jeunes imitateurs se sont égarés et sont 
sortis de la route de l'idéalisme pour tomber dans 
une dégradation honteuse. L'auteur conclut que 
l'idée génératrice du romantisme est une réaction 
spiritualiste^ que son influence bienfaisante fut de 
proscrire l'imitation , que son influence funeste fut 
de proscrire l'idéal et que sa direction légitime est 
un large éclectisme littéraire. 

Dans la seconde partie , l'auteur examine les 
efibrts du dix-huitième siècle , pour sortir des 

10 
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enlrayes de la scolastique , à l'aide de l'expérience 
qui se renferma toute dans la sensation. Aussi 
l'école sensualiste ne dotina que des êtres sen* 
tants, au lieu des êtres sentants, raisonnants et 
libres. Rousseau avait le premier élevé la voix en 
faveur des droits du sentiment moral; mais ce 
n'était chez lui que l'effet de l'instinct. Kant et 
ses disciples en firent l'objet de leurs méditations 
et jetèrent les bases de l'idéalisme. On a essayé # 
d'associer leur philosophie avec celle des sensua- 
listes; et quoique ces tentatives soient encore peu 
avancées , elles n'en ont pas moins tempéré l'es- 
prit sceptique par un peu de spiritualisme , et 
l'ont rendu moins exclusif. C'est l'influence salu- 
taire qu'a exercé sur la philosophie française l'in- 
troduction de la métaphysique allemande; c'est 
un pas fait vers l'éclectisme. 

La troisième partie est consacrée au saint-simo- 
nisme, que l'auteur définit: un je ne sais quoi y 
qui renferme un peu de tout et qui s'appelle une re- 
ligion. Cette dénomination indique, dit-il, que 
l'époque a besoin d'une réaction religieuse qui 
puisse conyenir à la dignité morale de l'homme. 
Il pense que le saint-simonisme ne fut pas assez 
fidèle à l'esprit idéaliste du dix-neuvième siècle; 
car en échelonnant sa hiérarchie selon ce prin- 
cipe : à chacun selon sa capacité ^ à chaque capacité 
selon ses œuvres j il place au sommet de l'édifice 
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un homme avec ses faiblesses, son ignorance, ses 
passions et ses vices : peut-on localiser en lui la 
vérité absolue^ la raison ^ la loiy l'idéal? « Le dé- 
9 faut d'inspiration spiritualiste éclate encore plus 
» chez les saint-simoniens, dans la question de la 
» femme, que la société a écartée avec soin du 
» bruit de la place publique et du tumulte pro- 
» fond des affaires , en la faisant Fange protecteur 
» du foyer domestique, gouvernant par Tamour , et 
» tout puissant par sa faiblesse. » Tout en blâmant 
cette réunion sociale , il dit qu'elle a produit quel- 
que bien , en appelant l'attention des hommes 
publics sur le bien être et l'instruction des masses, 
et en ramenant les esprits du stérile champ-clos 
de la politique vers les fécondes questions d'éco- 
nomie sociale. 

Le saint-simonisme fut donc , comme le roman- 
tisme et l'idéalisme , une tentative d'éclectisme , 
appelé par une société qui a besoin de foi et 
qui voudrait s'éloigner du froid et abrutissant ma- 
térialisme. 

L'auteur n'a pas exactement résolu le problème: 
car il s'est appesanti sur les causes qui ont amené 
le romantisme, l'idéalisme et le saint-simonisme et 
il a passé légèrement sur les effets qu'ils ont pro- 
duits : et c'était là où tendait principalement la 
question. 
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Le troisième mémoire porte pour é{Hgraphe; 

Compensa vitiis bona : pluribus hisce 

Inclino, 

(Hor.) 

L' auteur n'a traité que la première partie du su- 
jet, celle du romantisme: il Ta fait avec beau- 
coup de succès; ce qui fait regretter qu'il n'ait 
pas complété le trayail que tous ayez demandé* 
Il a divisé son sujet en deux sections. Il se montre , 
dès son début , le conciliateur entre la littérature 
classique et la littérature romantique, commen- 
çant par faire Féloge de la littérature classique , 
calquée en partie sur les principes des anciens 
que ritalie et la France avaient étudiés et imités 
avec un respect religieux. Les peuples du nord , 
au contraire , comme FAUemagne et FAngleterre , 
placés hors- du cercle de la première civilisation, 
créèrent plus tard , en raison de leur indépendance , 
une littérature plus hardie^ tout d'inspiration. 

Le principal caractère de cette littérature a été 
cet esprit d'indépendance même, qui a permis 
aux écrivains de se livrer à toutes les fantaisies 
de la pensée. Ils ont dédaigné le goût, pour s'en 
rapporter à la seule puissance du génie. C'est 
dans cette voie, dit l'auteur, qu'ont marché avec 
succès Shakspeare et Calderon ; mais condam- 
nons nos romantiques pour avoir converti en 
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sy^tèue ce fqfui ne Alt q^ae l'élan de la nature et 
l'erreur du talent; Us ont essayé de sacrifier i 
ce système les loh du goût et les convenancei 
dramatiques. Surchargeant leurs sujets d'épiso- 
des , ils n'ont fait de la comédie et de la tragé- 
die , qu'ils ont souvent confondus , qu'un roman 
dialogué. Il en résulte que l'attention se fatigue , 
parce qu'elle n'est pas concentrée, et que l'iu- 
térét se perd , parce qu'il est trop divisé. Ils exagè* 
rent la nature, lorsqu'ils devraient l'inûter, ils 
1^ tourmentent, lorsqu'ils devraient l'embdlir^ 
A^ais <^ n'est pas seulement dans les peinturiez 
qui peuvent inspirer TJtiQrreur , que l'on remarque 
ce défaut de mesure chez les romantiques ; ils 
traitent de même la bdle .nature. Cette exaltation 
habituelle de sentiments , fruit d'un idéalisme 
désordonné , répand sur les compositions moder* 
nés u^ effet de vaporeux et d'indéfini qui égare la 
pensée. Elle nuit au9si à l'idiome. Le génie de la 
langue allemande supporte les reflets de cette 
métaphysique ; mais il n'en est pas de même de 
la langue française. Après cette critique ùit0 avec 
gpût et . di^cerpciiigkent , l'auteur expose dans la 
seconde paprtie, les avantages que l'on peut reti- 
rer du romantisme .même. D'abord il le loue d'a- 
vpir sipkbstitué à Vinvocaticm du poète et aux pré- 
cautions de l'orateur ces expositions rapides qui 
remplacent par les choses et les sentiments les 
débuts spu:i[eut jhu peu lents des compositions 



classiques. Il le loue d'avoir varié le système de 
versification, et d'avoir, en général, adopté des 
formes plus animées. Il pense , qu'en conser- 
vant l'unité d'actioiis , on peut conserver moins 
scrupuleusement les limites des temps et des 
lieux. Il laisse à l'homme de goût le droit d'user 
de ces libertés, sans présenter de trop grandes 
invraisemblances. Il reconnaît que la tragédie 
moderne a fait usage avec succès de ces libertés , 
en mettant en scène les faits de notre histoire, 
et en y associant pour plus d'effet la pompe et la 
magnificence des décorations. « Le principe de 
» l'idéal , dit-il , a rajeuni les arts ; et leur a ou- 
n vert de nouvelles routes. Une disposition senti- 
B mentale et une réflexion inquiète sont devenues 
» les caractères de notre siècle. Il lui faut de5 
» émotions nouvelles et des idées inconnues. » 
L'auteur tennine le tableau des avantages que 
l'école romantique peut donner par la citation 
des modèles qu'il est utile d'imiter et des sources 
où l'on peut puiser , en marchant sur leurs tra- 
ces. L'Académie aurait bien désiré que cet auteur, 
si érudit et si judicieux , eût traité les deux autres 
membres de la question. Elle n'a pu décerner le 
prix; mais ces premiers essais lui font espérer 
que ce sujet obtiendra plus tard une solution 
favorable. 

Le concours de poésie est remarquable cette 
année par le nombre des concuirents et par le 
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mérite de plusieurs des poèmes sur lesquels TA- 
cadémiè ayait à prononcer. Vingt-trois pièces sont 
parvenues à son secrétariat en temps utile, savoir : 
quatre odes , cinq épitres , deux dialogues , deux 
fragments dramatiques , et dix petits poèmes ou 
pièces fugitives. 

Les quatre odes inscrites , suivant la date de 
leur arrivée, portent les N." 5, 6, 7, 20. Les 
trois premières renfermées dans la même enve- 
loppe et écrites par la même main, appartien- 
nent probablement au même auteur. 

Le N.' 5 a pour titre : au Poète j et pour épigra- 
phe : Nascuntur Poetœ. 

Le N.' 6 , intitulé : les Empires j a pour épigra- 
phe ce passage du discours de Bossuet sur l'his- 
toire universelle : « Ainsi , quand vous voyez 
» passer comme en un instant devant vos yeux 
» ces grands empires qui ont fait trembler tout 
t Tunivers ; quand vous les voyez se présenter 
» successivement devant vous et tomber, pour 
B ainsi dire, les uns sur les autres, ce fracas ef- 
» froyable vous fait sentir qu'il n'y a rien de so- 
» lide parmi les hommes , et que l'inconstance 
» et l'agitation est le propre partage des choses 

humaines. » 

Le N."" 7 , ode adressée à la Muse de l'histoire. 
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porte pour épigraphe : La vraie gloire a pour objet 
l'utile, C honnête et le juste; c'est la seule qui sou- 
tienne lés regards de la vérité. ( Marmontel , Essai 
sur ia Gloire. ) 

Le N.** 20 , intitulé à Boieldieu , a pour épi- 
graphe ce vers : 

On répond d^un grand homme à la postérité. 

Les N.*' 5, 6 & 7 annoncent chez leur auteur 
"une oreille exercée , beaucoup de facilité , un es- 
prit nourri de la lecture des bons modèles , mais 
ne se défiant pas assez des réminiscences. Sa mar- 
che didactique , ses monotones énumérations , et 
trop souvent Timitation trop fidèle de pensées et 
d-images , devenues communes à force d'avoir été 
répétées , sont , dans ses trois odes , d'autant plus 
répréhensibles , que de tous les genres de poésie , 
Fode est celui qui supporte le moins de pareils 
défauts. La strophe prescrit sévèrement ce que 
la stance peut quelquefois tolérer. Quand Tode 
énumère , c'est d'une manière vive et rapide ; un 
trait lui suffit pour chaque objet , et ce trait est 
un éclair. Ainsi , dans son ode à Malherbe , Rous- 
seau , énumérant aussi les poètes des vieux âges, 
nous montre dans dix vers Orphée adoucissant 
les lois d'un dieu barbare ; Pindare charmant les 
rois; les folles Ménades souriant àrràuacréon, et 
Sapho pleurée par les Nymphes : que d'images 
dans ce petit cadre ! 
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Bans le N/ 5, Vode au Poète ^Eomère^ Pîn- 
^are , Horace et Virgile ont chacun leur strophe 
de dix vers , et tous les quatre arrivent méthodi- 
quement 5 lun avec son illiade , lautrc avec ses 
odes aux athlètes ; Horace avec Fapothéose d'Oc- 
tave ou de Romulus; Virgile avec son énéide : le 
tout en vers généralement assez bien écrits; mais 
Fodc demande quelque chose de plus que de 
Félégance et de la facilité. 

Le N." 6 nous oflFre une autre ^numération, 
celle des empires renversés, et suivant toujours 
Tordre des temps , l'auteur passe en revue Sésos- 
tris, Ninus, Sémiramîs, Cyrus, Alexandre, les 
Romains , Attila , Charlemagne , etc. De Sésostris 
à Charlemagne le fil historique est enveloppé dans 
huit strophes. Au milieu de ces strophes unifor- 
mes , riches de faits , mais pauvres d'images , l'A- 
cadémie en a pourtant remarqué une véritable- 
ment poétique ; elle suit celle qui fait allusion 
aux mémorables et sanglantes dissentions de la 
convention nationale : 

Tels deux lions, pressés d'une faim dévorante, 
S'arrachant les lambeaux de leur proie expirante,' 
L'un sur l'autre en fureur s'élancent à la fois , 
Combattent, et bientôt déchirés de morsures 

Meurent de leurs blessures, 
£t de leurs cris de mort, épouvantent les bois. 

La comparaison est vraie, l'image est juste et 
bien rendue. 
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L'ode N/ 5 présente aussi une strophe digne 
d'éloges , bien qu'elle rappelle un peu trop fidè- 
lement la première strophe de la meilleure ode 
de Lefranc de Pompignan. Il s'agit de la chute 
4e Rome , et de la décadence des lettres afnrès 
Tinvasion des barbares : 

Elle tombe avec ses murailles, 
Ses dieux, son capitole altier, 
Et dans ses vastes funérailles 
Semble entraîner le nionde entier. 
Des dçux Brutus les pâles ombres 
Frappent Técho de ses décombres 
De cris plaintifs de leurs douleurs, 
Et leurs Muses épouvantées 
De leurs retraites dévastées 
S'éloignent en versant des pleurs. 

Le N.' 7, inférieur aux deux autres, offre des 
prosaïsmes , beaucoup <]'épit;hètes amenées seule- 
ment pour la rime , et plusieurs strophes con- 
struites de manière à rompre l'harmonie. 

Uode à BoietdieUj N.' 50 , présente des fautes 
sans nombre et de tout genre. Il suffit d'en lire 
une strophe pour juger cette pièce souvent inin- 
telligible : 

Boïeldieu ! toi , semblable à Tardent météore 
Qui , mesurant les cieux que sa clarté colore , 
Grave au loin dans Tespace un rayon lumineux 
Pèlerin d'un seul jour , tu laissas sur la grève 

Un sentier non suivi que la pensée achève. 

Où déjà marchent d'autres preux. 
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Les cinq épitres inscrites portent les N/' i , 8 , 
9, lo, i5. 

Le N/ i , adressé à un instituteur primaire, a 
pour titre : de l'Intelligence dans les classes incul- 
tes et des Mœurs en général. Ces mots du Misan- 
trope de Molière lui servent d'épigraphe : Je veux 
^ue l'on soit homme. 

Si les bons sentiments n'inspiraient jamais que 
de bons vers, cette épître, qu'on pourrait aussi 
nommer la satire du , siècle , n'aurait rien que 
d'estimable; mais quand la morale s'exprime ainsi, 
comment écouter ses leçons : 

Hommes inconséquents, vous voulûtes le crime, 

EU rei^usant à rhomme un principe sacré, 

Et le ciei sur vos fronts, faire de la victime 

Tomber, un jour, le sang de vengeance altéré. 

Eh ! pourquoi pour vous seuls perdraient-ils leur bassesse^ 

Ces tigres dont vos mains n'ont point rivé le mors ? 

Le N.* 8 , épître à. Casimir de Lavigne , sur l'Am- 
bition de la gloire poétique et ses dangers pour la 
médiocrité^ porte pour épigraphe: 

Pindarum quisquls studet œmulari , 

• . . . . Ceratis ope Dœdaleà 

tiititar pennis, vitreo daturus 

Nomina ponto. 

(Hor. Lîb. IV. Od. II. ) 



- 84 - 

Le N." 9, t' Épicurisme ^ épilre d'un campagnard 
à ses amis de la ville , porte pour épigraphe : 

Vivre et jouir pour être heureux ; 
C'est toute ma philosophie. 

( Ancienne chanson. ) 

Et le N.* 10, Epitre à mon dernier écii, au sujet 
de la souscription ouverte en faveur des détenus 
politiques de Paris, de Lyon et du Mont St. -Michel, 
a pour épigraphe: 

..,, Quis non mortalia pectora cogis* 
Auri sacra famés ! 

( Virg. Œn. III. ) 

Si ces trois épîtres ne sont pas du même au^ 

teur , elles ont été écrites , du moins , plar la même 
main. La plus estimable des trois est sans contre- 
dit, Fépître à Casimir de Lavîgne. Elle est d'un toû 
plus élevé que ne Test ordinairement Tépître; 
mais la correspondance se trouvant établie entre 
poètes , rien d'étonnant qu'elle ait pris une cou-. 
leur lyrique: mais plus elle est dans le genre élevé, 
moins les négligences qu'on y remarque sont excu- 
sables. Ainsi, quand l'auteur dit a Casimir de La- 
vigne : 

Ah ! sois ici mon juge et décide toi-même 
Si l'on cède au délire, alors qu'il est extrême. 

Et plus loin quand opposant au vol audacieux 
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de Taig^lè le faible vol d'un oiseau qui a voulu 
suivre le roi des airs, il termine ainsi ce contraste: 

Trahi par sa faiblesse , il fléchit et s'arrête 
Tandis que Taigle monte et poursuit sa conquête. 

L'auteur a rendu sa pensée avec peu d'élégance 
et de justesse. 

Dans cet autre passage la construction ^t vi- 
cieuse : 

Toi, qui changeant sans peine et de rime et de ton, 
Ramène THellénie aux jours de Marathon ! 
Toi qui , par tes accords , nourris ton énergie 1. 
Soit que, de ses douleurs soupirant Télégie, 
Soit que, de ses guerriers célébrant les exploits, 
Mon cœur s'épanouisse ou s'afllige à ta voix , 
Partout , je reconnais le dieu qui me possède. 

Le plus grave reproche qu'on puisse faire A cettô 
épitre, d'ailleurs à quelques taches près bien écrite^ 
c'est de manquer d'imagination et do variété. L'énu- 
mération des ouvrages d'un auteur , est une ma- 
nière de louer usée à force d'avoir été employée, 
tandis que l'état actuel de notre littérature et le 
rang que Casimir Delavigne y occupe, auraient pu 
ouvrir au poète im champ plus neuf et plus poé- 
tique. 

L'épître intitulée l'Épicwrisme offre bien le même 
fond d'idées que les poésies des ChauUeu , des La- 
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« 

tare , des Cbapelte , mais elle est loin d'égaler pour 
le style , même Chapelle , le dernier de ces poètes 
licencieux et négligés. Jamais Chapelle n*eut dit i 

Le faune amoureux 
Sur ses pieds se guindé 
Et suit en sautant 

L'autre Épltre à mon dernier écu, est encore plus 
faible. 

Le N.* i5, intitulé Épttre à mon filsj a pour 
épigraphe ces yers de Boileau: 

Que votre âme et vos mœurs peintes dans vos ouvrages 
N'offrent jamais de vous que de nobles images; 
En vain l'esprit est plein d'une noble vigueur 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur. 

Aussi morale , mais presque aussi ojbscure que 
TépttfQ N.* 1 , celle-ci ne peut pas davantage pré- 
tendre à des succès ; en yoici les premiers vers : 

Lorsqu'aux jours du printemps aucun soufle ne ride 
Dans son bassin profond le flot calme et limpide. 
Le firmament semé de ses globes de feu 
Se refléchit le soir au fond du cristal bleu; 
Mais cette belle image et s'altère et s'efface 
Quand \in limon impur a troublé sa surface. 
Ainsi de la beauté Varchétype vivant 
Se refléchit dans nous comme en un flot mouvants 
Et de l'art infini les mille astres de flamme . 
Mystérieux et doux dorment au fond de l'âme ^ 
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Mais la corruption comme un soufle empesté^ 

De cette image sainte altère la beauté , 

£t comme un cigne pur l'intelligence ailée 

Ne s'abat pas du ciel, lorsque l'onde est troublée. 

La morale s'adressant à tout le monde doit par- 
ler à tous un langage intelligible. 

Les deux dialogues envoyés au concours sont in- . 
scrits sous les N." i4 et 1 7. Le dernier est intitulé : . 
Veillée littéraire^ dialogue entre un académicien 
français , classico-romantique et un provincial ama- 
teur classique des belles-lettres ; il a pris pour épi- 
graphe ce passage de lart poétique d'Horace: 

Ingenium misera quia fortunatius arte 
Crédit et excluait sanos helicone poëtas 
Democritus. etc 

1 

.Le titre seul annonce que le lecteur ne doit pas 
s'attendre à ces contrastes amusants qui provo- 
quent le rire , quand deur personnages d'opinions 
diamétralement opposées , sont oralement aux pri- 
ses. Ici les deux interlocuteurs se trouvent être l'un 
et l'autre du juste milieu en litt-érature ; c'est assez 
dire que l'auteur qui les a mis en scène n'a pas eu 
l'intention de piquer vivement la curiosité et de 
plaire au lecteur ; car le lecteur est ainsi fait, il prend 
peu d'intérêt aux causeries de deux bonnes geiis à 
peu près d'accord sur tout, bonasses rivaux qui, 

.... Dans leur malice fein te , 

S'arment de deux fleurets émoussés par la pointe. 
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Ce trait emprunté à l'auteur même du N/ 1 7 , 
prouve qu'il ne manque pas de malice; au be* 
soin cet autre trait le prouverait aut^si: le clas- 
si'co-romantique vient de dire , en parlant de Yic* 
tor Hugo: 

Pourtant reconnaissez^ dans Victor, un génie, 
Sublime, original, plein d^élan, d'abandon. 

Et Famateur classique répond: 

La nature > je crois, lui départit ce don ; 

Mais , comme un enfant dru , cet ingrat , par caprice, 

Exerce sa vigueur en battant sa nourrice. 

Mais ce n'est point assez que dans un dialogue 

où les fautes fourmillent , 

Des traits d'esprit semés de temps en temps pétillent. 

Ainsi, tout en reconnaissant que cette pièce mérite 
quelque estime, on ne peut s'empêcher de remar- 
quer que le style en est presque toujours dur, 
sacadé , sans harmonie , offrant des expression» 
impropres , et des vers tels que ceux-ci : 

D*une langue après tout r honneur se décolore 

De l'institut français la gloire lumineuse,... 
Moi, comme un lycéen de mentor dégagé.... 
En temporisateur , Guillstume, adroit roué 
Semble changer son sceptre en plume d'avoué.... 
Racine ( on l*a prédit ) passe avec le café , 
Et du roi des beaux arts Victor a triomphé. .. . 

De pareils vers gâteraient le dialogue le plus 
spirituel. 
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Le N/ i4 que son auteur a intitulé Trilogie^ et 
que Yotre commission a classé parmi les dialo- 
gues , parce que la première et la troisième partie 
se trouvent liés par un dialogue, porte pour épi- 
graphe un vers de Pope : 

^ Let nu, ô let me to the shades repair I 

Deux jeunes amis, poètes et dessinateurs, se 
trouvent ensemble au bord de la fontaine de Yé- 
ronne,,cité fondée jadis par les gaulois cénomans. 
Cette fontaine exîste-l-elle, ou n'est-ce qu'une fic- 
tion poétique? Peu importe: laissons les deux amis 
où Fauteur les a placés. L'un écrit en vers l'éloge 
de la fontaine, l'autre dessine les saules de ses 
bords. Quand ils ont fini, ils se communiquent 
leur travail et se prennent réciproquement pour 
juges. Alors s'établit un dialogue vif et spirituel, 
dans lequel Alfred, c'est le dissinateur, se plaint 
de ce que son ami , en chantant la fontaine de 
Yéronne , patrie de Scaliger, n'ait pas dit un mot 
de cet illustre érudit. C'est un soin que j'ai voulu 
te laisser, lui répond son ami. Alfred ne se le fait 
pas dire deux fois, et tandis que l'ami retouche 
un peu le feuillage des saules, l'autre écrit quel- 
ques stances en l'honneur de Scaliger. Telle est 
l'analyse de la trilogie du N." i4. La première par- 
tie, l'éloge de la fontaine, a paru à l'Académie 
digne d'être lue en séance publique. ^ 

I^aîade aux fraîches eaux, fontaine de Véronne, 
O toi qu'avec amour ce vieux saule couronne 



-90- 

D*un féuîUagé éploré qui tremble au veut du sûl^i 
Permets , qu'osant fotiler ta rive hospitalière , 
A l'abri du rocher qu'embrasse un sombre lierre 
Un voyageur vienne s'asseoir. 

Que ta vallée est belle! une ligne onduleuse, 
Dessinant mollement sa robe moelleuse, 
Caresse de son sein les gracieux contours. « 

Il s'élève, descend, s'incline , se redressse. 
Il semble palpiter d'une douce tendresse 
Au dernier adieu des beaux jours. 

Ton calme, ta fraîcheur pénètrent dans mon ame 
Gomme un mot de pitié qu'une lèvre de femme , 
Céleste médecin fait tomber sur mes maux. 
Sombre , horrible roulait ma houleuse pensée , 
Elle coule aujourd'hui suave, nuancée 
Par le doux reflet de tes eaux. 

Dans un sommeil de paix l'âme ici se recueille \ 
Elle s'écoute vivre, elle entend feuille à feuille 

m 

Tomber chaque moment que le tenips lui ravit. 
Comme Alcyon , lassé des vagues conjurées , 
Elle replie enfin ses ailes azurées, 
Elle n'agit pas, elle vit. 

Que de bruits ont passé prés de ce doux murmure ! 
La guerre y secoua sa frémissante armure , 
Le vallon retentit des fiers éclats du cor. 
Sûr de l'éternité , le flot coulait tranquille : 
Tout ce fracas humain s'est tû dans cet asile ; 
Et le ruisseau murmure encor. 

Il change seulement sa parure mobile : 

Ce vieux saule à son tour penche son front débile « 

Bien d'autres avant lui jonchèrent ie chemin. 
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Ainsi , quand d'un long bal la beauté se repose y 
Elle effeuille en jouant sa couronne de rose 
Et la change le lendemain. 

Naguère j'entendis la voix grande et sauvage 
Dont Tantique océan ébranle son mage. 
Mon cœur s'élargissait à ce bruit solemnel, 
Pensif, je contemplais ces immenses abymes , 
Du plus ancien des jours contemporains jBublimes 
Creusés du doigt de l'Éternel. 

Tremblant y j'interrogeais ces séculaires ondes: 
Je leur redemandais les annales des mondes , 
Du néant animé le réveil étonnant. 
La mer me répondait par le cri des tourmentes ; 
Et , prophète effrayant , ses lèvres écumantes 
Rendaient un oracle tonnant. 

Que plus douce est ta voix , onde pure et sacrée ! 
C'est le soupir plaintif de la vierge adorée 
Qui porte au fond du cœur une indicible émoi. 
Quoique du temps jaloux tu braves les outrages p 
Tu vis , comme tes eaux s'écouler bien des âges ; 
O nymphe 9 raconte-les moi. 

Sans doute il te souvient de l'austère Druide : 
Tir voyais, au travers de ton voile fluide , 
Le gui sacré tomber sous la faucille d'or. 
Il te souvient du cri de cette aigle insolente , 
Alors que, pour tomber sur la gaule tremblante, 
Elle prit son horrible essor. 

Peut-être un vieux- gaulois, le soir d'une bataille. 
Mourant, percé de coups, sous ce toit de rocaille 
S'est-il trainé, fuyant les romains ses bourreaux? 
Oh ! parle ? as-ty touché ses membres intrépides f 
As-tu versé pour lui des ondes plus limpides? 
As-tu ranimé le héros ? 



s - 
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PeuNètre deux amants au vallon solitaire 
Sont venus demander le charme du mystère. 
Us s'assirent peut-être au banc où je m'assieds. 
Où sont-ils maintenant? leurs flammes sont éteintes; 
Leurs fronts où se jouaient de gracieuses teintes 
Sont la poussière de mes pieds. 

Et moi qui , sur la terre , en une étroite place , 
Secouant du néant l'originaire glace. 
Viens me chauffer un jour au soleil des vivants. 
Séché par la souffrance, au souffle monotone , 
Demain je tomberai, comme un félu d'automne 
Qu'emporte un caprice des vents. 

Oh t que^ne puis*je au moins clore ici ma paupière , 
Que ne puis-je appuyant mon front sur cette pierre. 
Pèlerin fatigué, m'endormir sur tes bords. 
Il me semble qu'au bruit de ton onde qui tombe 
J'aimerais à dormir le sommeil de la tombe , 
Et rôver les rêves des morts. 

Cette pièce bien supérieure à toutes celles qui 
viennent d être passées en revue, n'est pas sans 
tache. La mélÊ^phore des coteaux de Véronne donnés 
pour robe à sa vallée , perd de sa grâce et de sa 
justesse par trop de développement. Un goût sévère 
doit aussi être blessé de ces deux vers : 

Leurs fronts où se jouaient de gracieuses teintes 
Sont la poussière de mes pieds. 

Les vers sur Scaliger sont moins bien. Une roche 
primaire^ pour dire une roche primitive^ annonce 
quelque prétention à la science ; mai» ce mot ne 
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dît rien à Fesprît. Un reproche plus grave qu'on 
peut adresser à Tauteur , c'est d'avoir comparé le 
vieux et le jeune Scaliger s'embrassant , au ta- 
bleau que présenteraient l'aurore et le midi , s'il 
était possible de les voir ensemble dans les cieux. 
U y a là du manière , de raflFëterie , défaut d'au- 
tantt plus repréhensible que le reste est d'un ton 
simple et vrai. 

Les deux fragments dramatiques sont , inscrits 
sous les N/' i3 et 18. 

Le premier intitulé: Thomaf Becket, a pour épi- 
graphe ces mots extraits de la chronique de Glo- 
chester : 

Of notmans beth theMe high men that beth in this land, 
and the lom men of Saxons.,,, 

Ce fragment fait partie d'une pièce intitulée : 
Thomas Beckei, U commence à une scène qua- 
trième et finit par l'assassinat du primat, dans 
le sanctuaire de Canterbury. Thomas Becket est- 
il une tragédie ou seulement un lambeau d'his- 
toire travesti en scène , comme on en a tant vus 
depuis quinze ans? L'auteur n'a donné aucune 
explication à cet égard. En laissant aux concur- 
rents la liberté du choix des sujets , l'Académie 
exige au moins d'eux un tout , un ensemble. 
Ainsi , un bon récit , un bon discours , fùt-il ex- 
trait d'ui)ie pièce de théâtre 9 peut prétendre à la 
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palme : ce fragment de Becket est loin de former 
un ensemble. Dans cette portion d'acte, le lieu 
de la scène change quatre fois ; ajoutez qu^ou 
pourrait supprimer la scène IV et la scène VIII , 
sans nuire au reste : on y perdrait seulement deux 
obscurs saxons qui se racontent leurs visions , un 
maire sans caractère , et une Emma , sa femme , 
personnage insignifiant , fort étranger au nœud 
de la pièce , si ce nœud existe véritablement. Les 
cinq demières^ scènes qui retracent fidèlement la 
fin de Thomas Becket et donnent une idée de 
son inflexible caractère , auraient suffis à l'auteur^ 
si dans un concours de poésie la fidélité histori- 
que pouvait suffire. Peut-on ne pas critiquer les. 
vers suivans? 

■ 

Cédric, fasse le ciel qu'aujourd'hui tu te sauves!..,. 
Mon secours vous sortit d^une pénible passe. 

Ce souvenir 

A f aspect du soleil me fait encor frémir. 

pour dire que le souvenir d'un songe , même après 
le réveil , le fait encore frémir. 

L'auteur multiplie trop les enjambements , au 
point que quelquefois pour transformer plusieurs^ 
vers de suite en vers blancs , il suffit de les lire tels 
qu'ils sont ponctués. 

. Le N*"^ i)^^ intitulé : Le Tassé dans la prison dm 
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perrare^ scène lyrico^dramatique j mccompagnée de 
symphonie j a pris pour épigraphe ce5 vers : 

Je suis libre ! je suis immortel !.... Toi, barbare ^ 
Parais au tribunal de la postérité ; 
Tout t'accuse : ces tours , ton palais , tout Ferrare ; 
Subis et ton opprobre et ma célébrité. 

Une note préliminaire nous apprend comment 
l*auteur a été conduit à écrire sa scène lyrico- 
dramatique : c Je relus Byron , dit-il , et je fer-» 
» mais le livre; alors, je ne sais quelle flamme 
» électrique de sympathie passa , courut de mes 
» veines dans mon cœur ; je sentis tous les trans- 
> ports d'amour et de fierté , tous les mouve- 
» mens de la juste haine et de la noble vengeance 
» qu'avait éprouvé le Tasse , malheureux et poète. 
» Je m'incorporai , pour ainsi dire , avec lui-même 
» ( excepté sans doute ) , avec son immortel ta- 
» lent qui m*échappa, et c'est dommage. » Ce 
passage peut donner une idée de la prose de l'au- 
teur. Voici maintenant quelques-uns de ses vers : 

Alors rapide éclair , ta vive et belle image 
Sillonna ma pensée , enflamma tous mes sens ; 
La foudre de l* amour gronda dans le nuage y 

Et sur la victime Torage , 
Sans s'éteindre en ses pleurs, vomit ses feux tonnants. 

Le premier des petits poèmes , dans l'ordre 
mimérique , est inscrit sous le N."" â ; il porte 
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pour titre : MoBe^ et pour épigraphe : Passant quia 
posse vidcnlur. Comme la pièce précédente, celle-ci 
présente en foule des expressions et des images 
bizarres ; mais c'est un bizarre couleur de rose : 
La brise du matin est un réseau frémissant qui verse 
un frais dictame dans le sein du voyageur. La chaÎDe 
des montagnes de TArabie est la mobile cuirasse du 
serpent du désert; elle enlace de mille replis les monts 
verdoyants rt les vallons délicieux. Mais Toici une 
apostrophe à la nuit plus singulière encore : 

Sur la mobile tente et sa poudreuse toile 
Riante nuit , au riche pavillon 
Fais au front de Toreb scintiller une étoile 
* Comme par un beau ciel, sur l'émail du gazon. 
De tous les feux du jour rayonne un papillon , 
A l'étole pourprée, à l'aube incadescente. 

Et c'est dans un sujet biblique qu'on trouve le 
vêtement sacerdotal d'un papillon ! 

Le N.* 3 , une Rêverie de jeune homme , porte 
pour épigraphe, ce mot de Lamartine : Amour ^ 
être de Cétre ! Si le N/ 2 se fait remarquer par 
ses images bizarres , celui-ci n'est pas moins re« 
marquable par le bizarre du sentiment. Le poète 
débute ainsi : 

J*ai dix-neuf ans, un cœur qui bat, du feu dans l'âme, 
£t pour un seul baiser ! un seul regard de femme 1 
Ob , malédiction ! le ciel m'a donc formé 
Pour avoir soif d'amour sans jamais élre aimé. 
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Je raimërais tant celle qui m'aimerait ! 

Comme au contact d'un cœur, mon cœur s^ enflammerait. 

Comme je lui rendrais caresse pour caresse , 

Du feu pour ses baisers, du feu pour sa tendresse I 

£lle ne serait pas une femme à mes yeux , / 

Mais un ange envoyé des sommités des deux 

Pour jeter quelque miel dans le fiel de ma vie. 

Le reste répond à ce début. La pièce se ter- 
mine ainsi , après tout ce feu d'artifice : 

Avec elle le ciel , si non damnation. 

La pièce N.* 4 ? Éliza Mercœur^ intitulée, on 
ne sait trop pourquoi, Harmonie^ a pour épigraphe : 

Et sa mère? sa pauvre m^ej 

Que deviendra-t-elle ? 

Cette pièce, estimable sous plusieurs rapports ^ 
n'est pas à Tabri du reproche ; 

En lisant ces Ters de la seconde stance : 

Et moi , qui pressentais la destinée amère 
De cet autre messie envoyé par le ciel 

f 

On se demande en quoi l'infortunée mérita d'être 
nommée un messie. 

Dans la stance suivante, une sœur qui tombe flétrie 
du vent de la fatalité j ne présente pas une image 
juste : la métaphore serait reçue après le mot fleur, 
mais après le mot sœur, comment sans être blessé, 
passer du sens propre au sens figuré? 
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Malfilatre n'est point mort de faim , comme la 
dit Gilbert, et comme le répète l'auteur du W.* 4; 
' pourquoi perpétuer le mensonge? 

Dans ces deux vers : 

Mourir I. ,. Lorsque l'infortunée ^ 
Naguère encor de boutons couronnée. 

Le poète a voulu sans doute indiquer que la 
pauvre Éliza ne donnait encore que des espé- 
rances; mais cette couronne de boutons n'est pas 
heureuse. Le goût ne demande pas en vers une 
exactitude mathématique. Malgré ces taches et 
quelques autres, Éliza Mercœur a droit à des éloges 
Cette stance , bien qu'injuste n'est pas moins poé- 
tique^ à l'exception pourtant du premier vers : 

Paris, mais sais-tu bien ce que c^est, jeune fille? 
Sais-tu que c'est un gouffre oh nul astre ne brille ? 
Tu chercbes un £den...Mais Paris,... c'est l'enfer, 
C'est un cloaque impur de crimes et de fange. 
Sais-tu qu'il t'y faudra laisser tes ailes d'ange , 
Et mourir sur un lit de fer? 

Il y a de la mélancolie dans cette autre stance : 

Vœux superflus I la fleur est transplantée. 
La voyez, vous déjà pâle et désanehantée , 
Pencher sa tète et se flétrir ? 
Vainement vers le ciel sur sa tige épuisée 
Son front s'est relevé. Le ciel est sans rosée : 
Plus d'espérance, il faut mourir. 
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Les N." 1 1 et 12 appartiennent au même auteur. 
Le premier , intitulé à, la poéHe, a pour épigraphe : 

Sur cette terre infortunée 

Où tous les yeux versent des pleurs, 

La lyre ne nous fut donnée 

Que pour endormir nos douleurs. 

( Lamartine, ) 

Le second, ayant pour titre : souvenirs d'un brave ^ 
porte pour épigraphe : 

Audet que uris coneurerrevirgo, 

( OE. 1. ) 

De ces deux poèmes, le premier, qui compte 172 
vers, ^est rénumération des bienfaits de la poésie 
et des grands hommes dont elle consola l'infor- 
tune. Le second n'est aussi qu'une longue et pour-* 
tant rapide énumération des triomphes de Napo- 
léon et de sa grande armée : elle ne comprend pas 
moins de 2'j2 vers. 

S'il fallait choisir entre ces deux poèmes qui 
n'ofirent l'un et l'autre que des taches légères , il 
faudrait donner la pr^érence au premier , parce 
que la poésie né se compose pas seulement de vers 
brillants et sonores, d'images poétiques, de diffi- 
cultés vaincues avec bonheur; l'art, l'habitude 
d'écrire , le goût et la lecture des bons modèles , 
peuvent donner tout cela ; mais la poésie exige de 
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plus une imagination créatrice, et, avant tout, cette 
voix du cœur qui pénétrant jusqu'à nos âmes, 
trouve le secret de les émouvoir et de les toucher. 
Ce sont là des dons que Fart et l'étude ne don- 
nent pas. 

L'auteur en retraçant les bienfaits de la poésie, 
comme en rappelant le nom et les ouvrages de 
David, d'Homère, d'Ossian, d'Ovide, de Young, 
et de beaucoup d'autres poètes, n'avait rien à in- 
venter; il n'avait qu'à choisir; mais si, par la 
nature même d'un sujet si souvent traité , il n'a 
pu faire une ample part à l'imagination , du moins 
en se mettant lui-même en scène , il à trouvé le 
moyen de nous intéresser à ses infortunes réelles 
ou imaginaires. Les vers où il parle de lui et ceux 
où il caractérise le beau talent de Lamartine, sont 
ce qu'il y a de plus estimable dans l'ouvrage. 

Quant au N."" 12 , tout en applaudissant au poé- 
tique dénombrement des victoires de Napoléon, 
on ne se sent point ému , et cette série de tableaux 
brillants , comme ceux d'un panorama , ne di- 
sent rien à l'âme: Le poète ne fait pas tomber 
une larme sur la mort de tant de braves , sur les 
malheurs de Moscou, sur les glaces sanglantes 
de la Bérésina, sur la chute du grand homme, 
sur le rocher de Ste. -Hélène ; après l'avoir lu, on 
se trouve dans Tétat où serait un amateur de ta* 
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bleaux, auquel on ferait rapidement parcourir une 
longue galerie peuplée de Hubens, de Raphaël, 
de tous les plus grands maîtres : au bout de la 
course que lui resterait-il ? des noms ; tant de chef- 
d'œuvres l'auraient ébloui sans Témouvoir. 

€es deux petits poèmes , sous le rapport même 
de la facture, offrent quelques taches. Ainsi dans 
les cinq stances qui commencent le M/ 1 1 , la pre- 
mière , la seconde et la cinquième laissent trop â 
désirer. Ces périodes de huit vers , presque sans 
repos marqué, après une période de quatre, sont 
traînantes et embarrassées. Ce n'est pas ainsi que 
procède la muse lyrique. Ces deux vers ont quel- 
qu'obscurité. 

Ossian dans les champs de la Galédoniey 
Croit revoir le soleil au feu de son génie. 

Et ceux-ci sont encore moins clairs : 

Tu Tiens partout de l'infortune 
Adoucir le regard amer 
Toujours dans sa main importune 
Tu fais plier le joug de fer. 

La première stance du N.M2, offre un vers du 
même genre : 

Ton éclat du passé renatt triomphateur f 
H semble dissiper l'<mitre de ma paupière. 



On doit reprendre aussi cette tournure pro- 
saïque : 

Franchissant en un jour d'incroyables espaces , 
D'autres siècles ont vu là passer les romains. 
Les français sont , marquant de triomphes leur traces. 
Aussi prompts , plus heureux sur les mêmes chemins. 

Il est encore quelques négligences à reprendre, 
mais les vers suivants méritent d'être loués: 

O. divine amitié t si sublime et si tendre, 
Je possédais un cœur aussi pour te comprendre I 
Lorsque je te cherchais partout dans l'univers , 
C'était donc au milieu des sauvag;es déserts, 

Parmi l'homme des bois, l'enfant de la aatute, 
Que tu m'apparaissais si touchante et si pure t 
René , que n'ai-je pu, comme toi, la goûter; 
Moi , je ne la connais que pour la regretter ! 

Mais toi, ma fidèle lyre. 
Tu sais par ton charme puissant , 
A mon bonheur encor suffire , 
Ranimer ntfou cœur languissant. 
De l'abandon , de la souffrance, 
Émousser le dard acéré , 
De la fugitive espérance , 
Orner le front décoloré ; 
Voiler à ma triste paupière 
La teinte du noir horizon , 
£t détourner la coupe amère 
Où l'ennui verse son noison. 
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Douce compagne de ma vie , 
Auprès de moi restes toujours ! 
Dans le malheur tu m*as suivie , 
Je te consacre tous mes jours. 
Adieu donc inutiles songes , 
'Fortune , joie , ambition , 
Monde , plaisirs , brillants mensonge^, 
Gloire , fantôme , illusion ! 
Chimères qui m^avez bercée, 
Idole au visage trompeur > 
Que j'avais long-temps encensée 
Gonune l'image du bonheur ! 

Ces biens que soa vague sourire 
Promet et ne donne jamais; 
Je les retrouve en toi , ma lyre , 
Avec de plus constants attraits ! 
Toi 9 quand l'amitié me délaisse , 
Et que je la rappelle en vain , 
Tu viens à mon en de détresse , 
5oupirer, gémir sous ma main. 
/Hélas ! isolée en ce monde ., 
J^insi qu'au milieu des déserts 
Où je n'ai rien qui me réponde. 
Tu deviens pour moi l'univers ! 

Quand autour de moi le silence 
Ne laisse entendre que la voix 
De mon faible cœur qui s'élance 
Vers les souvenirs d'autrefois ; 
De ma plainte qui fuit dans l'ombre , 
Tes murmures sont les échos , 
£t la corde vibrant plus sombre 
Semble s'unir à mes sanglots ! 
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Lyre , qui , seule sur la terre 9 
Sait compatir à mes douleurs. 
Dans mon asile solitaire 
Que j'aime à te mouiller de pleurs I 

Le N.* 199 Zi^ Barde vengeur de la justice ^ a 
pour épigraphe : 

Oculi ejus in pauperum respiciunt : insidiatur in abseonditô 
quasi leo in speluticâ sud, 

( David. ) 

L'auteur de cette pièce parait ignorer à quel 
siècle appartienpent les bardes ou peut-^tre croit- 
il que les mots barde et poète sont synonymes: 
quoi qu'il en soit , au temps du barde qu'il met 
en scène il y avait des pauvres, des riches, des 
pèlerins , un Dieu sauveur et des pécheurs. Citons 
quelques vers , ils dispenseront de lire les autres. 
Après avoir dit que Dieu, qui veut bien porter 
une minute le fardeau des méchants, prononcera 
enfin leur dernier arrêt, le barde ajoute: 

Jusque-là nous marchons à l'omtre d'un rideau. 
Le pèlerin pieux y suspend son roseau 
Et respire à travers le fin lin de sa trame 
Le feu vivant du ciel qui réchauffe son âme. 

Dd navire de Dieu, méconnaissant la voile, 
Le pécheur lui répond que ce n'est qu'une toile, 
Qui nous laisse arriver par le même conduit 
Et la chaleur du jour et Tombre de la nuit. 
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Le N.* 16, Anniversaire de la mort du général 
Ldifayettej a pour épigraphe , ces mots des paroles 
if un croyant : 

A ceux gui ont une âme , la récompense des âmes ; parce 
que tu as aimé plus que toute chose la liberté et la justice, 
viens et poisède à jamais la justice et la liberté. 

Pour ]uger ce petit poème , il suffit , comme 
pour le précédent , d en citer quelques vers. L au^ 
teur termine ainsi sa composition.: 

Ne soyez plus aux rois , à l'homme , à la patrie 

Mais soyez à Thumaaité I 
Donc ne remuez plus tant d*os et de poussières y 
Amis n*adorez plus ces ruines grossière» 
Cherchez ailleurs; — Laissez ce qui vécut Jadis; 
Puis allons nous laver dans la sainte fontaine, 
Tant que l'humanité faM encor quarantaine 

A la porte du paradis. 

Le N.* ai, l'Empereur sur la colonne ^ a pour 
épigraphe ce codicile du testament de Napoléon : 

Je désire que mes cendres reposent sur les bords de la Seine, 
au milieu de ce peuple français que j*ai tant aimé. 

(Longwod, 16 Avril 1821, Napoléok. ) 

Cette pièce rappelle les poésies populaires d'une 
époque où Némésis dicta des vers qu'elle a depuis 
regretté; Mais ce n'est point Némésis qui a inspiré 
l'auteur du N.* ai ; son enthousiasme est celui de 

i4 
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la gloire réveillé par le souvenir de Napoléon. Une 
expression toujours vive , mais peu jalouse d'être 
noble , la hardiesse des images et des tours , des 
tableaux populaires mis en action, Femploi de 
noms et d'idées propres à agir sur la multitude , 
voilà en quoi le N.' 21 rappelle une école dont il 
est trop facile d'emprunter le laissez-aller. Malgré 
quelques incorrections et beaucoup de réminis- 
cences soit de tours et d'images , soit même d'ex- 
pressions, r Empereur sur la colonne, est l'œuvre d'un 
homme d'esprit habile à manier la langue poétique. 

Le N.* 20, La vraie liberté, sous cette épigraphe: 

Non secundum tempora 
Sed pro ver it aie. 

est une nouvelle traduction de la cinquième satire 
de Perse , dans laquelle le poète prouve , con- 
formément à la doctrine de Socrate que le sage 
seul est libre ^ et que sans la sagesse l'homme est 
esclave. C'est une satire dialoguée entre Perse et son 
ancien professeur Gornutus. On sait combien la 
concision de Perse , ses fréquentes allusions à des 
usages antiques peu ou mal connus , enfin l'obs- 
curité quelqu.efoîs calculée de son style, rendent 
difficiles la traduction de ses satires. C'est un au- 
teur auquel on peut emprunter, comme le fait 
Boileau ; mais le traduire c'est s'imposer un travail 
ingrat et sans fruit. Pour en juger que l'on com- 
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pare l'imitation par Boileau de ce passage mnnè 
piger, etc. : debout j dit l* avarice^ etc. A la traduction 
du même morceau, telle que la donne le 1\.° 23 
du concours, on conviendra aussitôt que les vers 
de Boileau ont dû se graver dans la mémoire de 
tous les amis des lettres; tandis que ceux de notre 
traducteur, avec toute leur fidélité classique, ne 
peuvent aspirer qu'au suffrage des érudits ; encore 
les érudits chercheront -ils souvent querelle au 
traducteur, lui reprochant d'avoir dans presque 
toute sa satire, employé deux vers pour rendre 
quelquefois un seul hémistiche. Les érudits sont 
inflexibles et n'admettent pas pour excuses les 
exigences de la rime. Le traducteur de la ciur 
quième satire de Perse est un homme de savoir 
et d'esprit qui pourrait faire de ses talents un emr 
ploi moins ingrat et plus utile : mais en lui rendant 
cette justice, on doit aussi remarquer plusieurs 
taches dans son ouvrage; La traduction de dare 
pondus frnno par ce vers : 

A de vaine fumée ajouter quelque poids. 

est tout à fait incorrect , le de est partitif: il fal- 
lait à la vaine fumée. Il était si facile de dire : donner 
à la fumée un chimérique poids. Plus loin le mot 
buUa est mal traduit par l'antique collier. Nos vœux 
ont leurs nuances n'est pas exact. On peut citer en- 
core plusieurs autres phrases qui ne rendent pas 
d'une manière heureuse les pensées du poète latin* 
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Le N.* 22 , Le gentil page;, ballade, porte |^our 
épigraphe : 

Occhi avea neri, e ehioma cre$pad*oro: 
Angel parea di quel del sommo caro, 

( Orlando furioso, canto XIII. ) 

Trad. Il avait des yeux nom et une blonde cheveliire bouclée : 
Il semblait un ange du cœor suprême. 

Cette pièce appartient à un genre de poésie, 
ati)Qurd*hxii peu cultivé; mais elle a la naïve sim- 
plicité, la grâce et la fraîcheur de nos anciens fa- 
bliaux. L'auteur a su prendre et conserver dans 
toute sa composition le ton naturel, convenable 
à la muse qu'il avait choisie. L'Académie a arrêté 
que cette pièce, qui a été couronnée, serait lue 
dans la séance publique et imprimée à la suite dn 
rapport, {f^oy. le Programme donnant le jugement 
de l'Académie.) 



fBallahtf 

PAR Ifil. A.'*- CAZALIS, DE CETTE, 

DÉPAKTEIIJINT DE L'HÉftAUI.t. 



Oeehi av«a n«ri , « c&joma eretpa d'on: 
Àngtt porta di yu«i dtt êommo ton. 

{ OriMdo forîMo , cmo XVIII. ) 

Trad. U arsît dn ^em nein et une blonde dï«veliire btfiwflie : 
Il MBdil«t u&-«Dga du dmar tuprftme. 



i^ovs Louis ^ dit 16 Bèpie , il était une dame 

En jeunesse et frateheur éclipsant toute femme; 

Elle avait cheveux aoirs et lèvres de carmin, 

Yoix suave à Toreille et gracieux sourire , 

Peau blanche, maïs personne encor n'aurait pu dire 

Si sa peau , blanche à l*ceil , était douce à la 



Le dimanche matin , ({uand la blanche Lotâe , 
Marchant les yeux baissés , s^en allait à l'église , 
Pages et chevaliers , non pas pour prier Dieu, 
Mais pour voir , de plus près et plus long-tems , la dame 
Pour laquelle ils auraient, fe (Trois, Vendu leur âme, 
En foule , avec^Loise , entraient dans le saint tieti. 
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De tous ces chevaliers dédaignant la poursuite^ 
Elle ne sentait pas son cœur battre plus vite ; 
L'innocente fuyait l'amour comme un remord ; 
Et lorsqu'elle voyait quelqu'un fixer sur elle 9 
Comme un feu dans la nuit , une ardente prunelle ,. 
Vite , baissant la tête y elle rougissait fort. 

Advient qu'un vieux seigneur, plus amoureux que sage^ 
La demande et l'obtient , hélas ! en mariage 9 
Vieux et laid , il s'unit à jeunesse et beauté. 
Deux ou trois jours après , advient que cette dame , 
S^éveillant le matin , l'épouvante dans l'àme 9 
Trouve le vieillard froid et mort à son côté. 

Certain jour que le roi, les chevaliers, les pages 
S'en allaient à la chasse en brillans équipages , 
Un noble chevalier, no^nmé Contran d'Evreux, 
De la mort du vieillard ose accuser Loïse, 
Jette même son gant, et, muets de surprise, 
Les chevaliers présents se regardent entr'eux. 

Voilà qu'un damoîsel , page de cette dame , 
Si joli, qu'on l'eût pris, vraiment, pour une femme, 
Ayant beaux cheveux blonds lui tombant sur le cou, 
Crands yeux noirs , longs sourcils , petite bouche rose, 
Sachant parler d'amour, du moins je le suppose. 
Nommé.... qui sait comment? venu je ne sais d*où> 

Du ciel , disait tout bas plus d'une jeune fille. 

Il n'avait, en effet, ni maison , ni famille, 

Et , certes , il était si gentil et si bel , 

Tant de céleste amour brillait dans ses prunelles, 

Que sans peine on Vei^i pris, s'il avait eu des ailes, 

Pour un ange 9 en jouant, hélas I tombé du ciel* 
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1/e lourd casque d'acier , surmonté d'une aigrette , 
Aurait fait , sous son poids , plier sa jeune tète ; 
Comme une fleur, sa vie à peine allait s'ouvrir; 
Et tout le monde , à voir sa santé si débile , 
Pensait qu'un coup de vent, comme une fleur fragile, 
Le ferait sûrement se faner et mourir. 

Plus d'une dame riche et , qui mieux est , jolie , 
Dépérissait d'amour , l'aimant à la folie. 
Lorsque dans une rue il passait , chevauchant , 
On en voyait plus d'une entr'ouvrir sa fenêtre , 
Plus d'une , moins timide , à son balcon se mettre , 
Toutes pour regarder passer le bel enfant. 

Le monde est si méchant ! on n'a pas craint de dire 
Que certaines osaient du balcon lui sourire , 
Lui jeter des baisers avec leur blanche main ; 
Quand il avait passé , rester à la fenêtre ; 
Chacune, dans son cœur, espérant que, peut-être, 
L'enfant repasserait par le même chemin. 

Je ne puis, quant à moi, croire de telles choses. 
Sans doute , on lui jetait des rubans et des roses , 
Mais c'est tout ; et l'enfant ne les ramassait pas ; 
Car il avait déjà, dans le fond de son âme. 
Un amour violent et pur comme la flamme , 
A la bouche, un doux nom qu'il répétait tout bas. 

Or donc , ce damoisel , si mignon de visage , 

Ce qui n'empêche pas d'avoir âme et courage , 

Voyant que nul seigneur ne relevait le gant, 

A bas de son cheval, prompt comme l'éclair, saute. 

Le relève lui-même, et, passant, tête haute. 

Près de Contran , l'appelle imposteur ! impudent I 
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Lors il fut convenu qu*au point du jour, saag foule, 
Tous deux* le lendemaior» jour de la Pentecôte , 
Se rendraient en champ clos , pour un duel à mort; 
Qu'à ce duel le roi présiderait lui-même , 
Et que Ton laisserait à Dieu> ju^e suprême, 
Le soin de décider qui des deux avait tort. 

Quand la blanche L<M8e apprit cette nouvelle 9 
Éperdue et pleurant : Gentil page , dit-elle 9 
Oh ! certes 9 point ne veux vous laisser battre ainsi t 
Pourquoi prendre pitié de mon triste veuvage ? 
Cet homme vous tûrait, sans égard pour votre %e, 
Et moi 9 de votre mort aurais long-temps souci* 

Mais le page disait ; O ma gentille dame , 
Point ne refroidissez cette ardeur qui m'enflamme I 
Donnez-moi seulement 9 pour mettre sur mon cour 9 
Un peu de vos cheveux ; ensuite 9 qu'il vous plaise 
Mç tendre votre main 9 afiu que je la baise : 
Gela me fera fort et me rendra vainqueur. 

Alors la jeune dame 9 écoutant sa tendresse 9 
De ses beaux cheveux noirs coupe une longue tresse 
Que 9 sur le cœur du page , elle pose en tremblant ; 
Après quoi 9 dégantant sa main blanche et mignonne ^ 
Avec pleurs et sourire 9 au page elle la donne. 
Et le page la baise avec enivrement. 

Or donc 9 le lendemain , le jour pointait à peine 9 
Que les deux champions descendaient dans l'arène. 
Les spectateurs étaient nombreux; même l'on dit 
Que les dames 9 en foule 9 et c'était 9 je le gage 9 
Afin d'encourager l'enfant au doux visage 9 

Plutôt que de coutume avaient quitté leur lit* 
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Ce n'est pas étonnant : la femme faibliB et belle , 

S'intéresse aux enfans • beaux et faibles comme elle ; 

Et fai dit que le page était tout jeune encor; 

Il n'avait que seize ans et demi pour tout âgç , 

Était bien fait de corps et bien fait de visage 9 

Et ses beaux cheveux blonds au soleil semblaient d'or. 

La tristesse était peinte au front de chaque dame. 
Car toutes, ^n eflfjet, pensaient au fond de Tâme 
Que l'enfant périrait dans ce combat fatal ; 
Toutes, pour lui faisaient de ferventes priières. 
Et toutes, l'œil fixé sur les deux adversaires. 
Avec inquiétude attendaient le signal. 

Mais le gentil enfant , que l'on pleurait d'avance , 
Faisait voir, sur ses traits, une mâle assurance; 
En songeant à Loïse , il rayonnait d'espoir ; 
Joyeux pour le combat comme pour une fête , 
Fort de sa bonne cause ^ il portait haut la tète, 
Et , fier , caracolait sur son beau cheval noir. 

En nombre étaient aussi les jeunes damoiselles , 

Brillantes de parure : en passant devant elles , 

L'enfant les regardait avec un œil serein ; 

A l'une il envoyait un aimable sourire; 

A l'autre, un de ces mots qu'il savait si bien dire; 

A toutes il faisait un salut de la main. 

Tandis que son rival , à la haute stature , 
Laissait voir , au contraire , une morne figure ; 
Il était là , l'œil triste et le front soucieux; 
Le malheureux à peine osait changer de place , 
Et , quand le page en&nt le regardait en face , 
Ce chevalier félon soudain baissait les yeux. 

i5 
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Le signal est donné : l'un ef l'autre s'élance, 
Coursier contre coursier et lanoe contre lance. 
Ils se heurtent , le page est à peine ébranlé ; 
Mais Contran qui, sans doute, en ce corps si débile, 
Ne croyait pas trouver tant de force virile , 
Sur le sol qui résonne a pesamment roulé. 

On proclame le page avec cris d'allégresse ; 

On vante, à qui mieux mieux, sa force et son adresse; 

Chacun le félicite. — On dit que, l'âme en deuil, 

Loïse, dédaignant les choses de la terre, 

Aiiu de prier Dieu, dans un couvent austère. 

S'ensevelit vivante, ainsi qu'en un cercueil. 

D'autres différemment terminent cette histoire. 
Ils disent , et , vraiment , c'est plus tacUe à croire , 
Que du page, sans peine, elle accepta l'amour; 
Qu'elle lui concéda sa main en mariage ; 
Qu'elle fut, comme on pense , heureuse en son ménage, 
Et qu'elle eut des enfants aussi beaux que le jour. 

Hoii. Le fond de cette Ballade e*t hûtorîqne. ( Va/^tt BaiHrflu 
tn aoD lÎTie dea daeli. 
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PROGRAMME 
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DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS 

DE BORDEAUX. 



SÉAlfCa TtQ 10 S&PTSMBEB 1838 



§. I." 

L'Académie a reçu trois mémoires sur les qties* 
tiens relatives à Fagriculture. Le premier porte 
pour titre : Réponses faites aux questions proposées 
par C Académie royale de Bordeaux à ses correspon- 
dants agricoles^ par M. Gazade, maire de Monta- 
goudin^ canton de La Réole. L'auteur traite avec 
soin et concision^ dans cinq paragraphes, de tout 
ce qui a rapport à l'exploitation , comme ferme , 
colonage , métairies , outils aratoires , fumiers , 
engrais, amendements, assolement, nature du sol, 
mœurs des cultivateurs. 11 termine son ouvrage 
par la description très détaillée des divers travaux 
qu'exigent : 1/ la culture des grains, blé, seigle 
et maïs, les seuls que produit le canton; 2.* la 
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culture de la vigne rouge et de la vigne blanche f 
3.* la culture des prairies naturelles et artificielles; 
4 . "* enfin la culture des bois* Aucun détail nécessaire 
n'est omis : la date de chaque opération agricole , 
le mode de son exécution, les dangers que courent 
ces différents genres de produits, soit par l'effet 
des météores, soit de la part des insectes ; l'époque 
des récoltes, les frais de culture et le produit net; 
enfin tout ce qu'il importe à l'Académie de savoir 
pour ajouter à la masse des documents positifs 
qu'elle a recueillis sur l'état actuel de l'agriculture 
dans le dépârteménl: de la Gironde , M. Cazade le 
lui a fourni pour le canton de La Réole. L'Académie 
jugeant ce travail aussi complet que possible , dé- 
cerne à M. Cazade, maire de Montagoudin^ une 
médaille d'or dé la valeur de 200 fr. , et lui accorde 
le titre de membre correspondant agricole. 

Le second mémoire est de M. Éloi Dubroca, 
correspondant agricole à Barsac. Il porte pour 
titre : Agriculture du canton de PodensàCj départe- 
ment de la Gironde, et pour épigraphe : Si vous voulez 
ne jamais trouver de mauvais solj ne lui demandez que 
ce que sa nature lui permet de produire. Ce tnémoîre 
forme le complément du travail du niènic auteur 
sur la culture de la vigne blanche que rAcàdéiilie 
couronna l'année dernière. Il a divisé celui-ci en 
dix chapitres , et chaque chapitre en plusieurs 
articles. Le premier est consacré à la description 
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des bois et forêts du canton âe Pddensâc, comme 
taillis de chéhè, saussaies, oseraies, taillis d'acacia, 
arbres fruitiers, arbres forestiers. Le second cha- 
pitre décrit la culture des prairies naturelles et 
artificielles. Le troisième , la culture des grains, 
cdmme blé, seigle, millet, blé noir, maïs, gênet 
à bâlafs, chativré. Le qtiatriënie, là culture de là 
vigne rôùge, soit dans les paliis, soit daiis lés 
gravés. Le cinquième chapitre peint les mœurs 
des ctiltivatéurs dû cântbn. Le sixième fait con- 
nàiti*e ce qiii a ra|Sport ailx fuihiers, engrais, et 
amendeiâents. Le septièitie, les assolements. Le 
htiitième, la nature du soi. Le neuvième, les outils 
aratoires , et le dixiètiie, les biens cultivés par les 
propriétaires. C^est dàtis ce cadre qtie M. Did)roca 
a renfermé tout ce qui restait à publier sur toute 
Tagriculture du canton de Podensac. 11 Ta fait avec 
ïïàh moins de succès que dans son premier travail. 
Il est entré pour toutes les cultures dans tous les 
détails qu'on petit exiger; désignant les parties dit 
territoire ^ue chacune d'elles occupe, la nature 
du sol qiii leur est consacré, la date des plantations 
oU dès semailles , Téjpoque des récoltes , lés fbûîs 
et "^'rdduits nets , lès accidents auxquels chacune 
de ces j^^rodùctions est exposée, en raison du site 
qu'elle occliipe ; M. Dnbroca n*a rien oublié. Ëii 
conséquence, l'Acadétnie décerne à M. Dubroca, 
son côrresipoiidant âgHcoTe, à ÎBarsàc, une médaille 
d'or de loo fr. pour son second mémoire Sur 
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Tagriculture du canton de Podensac. Ses deux 
mémoires ne forment qu'un seul et même ouvrage, 
les deux médailles réunies forment aussi une seule 
et même récompense. 

Le troisième ouvrage, intitulé : Mémoire sur les 
différentes cultures qui se font dans le canton de Cap^ 
tieux, est signé par M. G. Dussaut. Ce travail était 
d'autant plus désiré par l'Académie , qu'elle ne 
possède que très peu de renseignements sur les 
cultures de ce canton. Mais le copiste à qui il a 
été confié a commis des erreurs et des fautes très 
graves. L'auteur ayant négligé dé les corriger, 
l'Académie l'invite à revoir son travail, lui réser- 
vant pour les années suivantes ses droits au con- 
cours. 

L'Académie, convaincue par l'expérience des 
bons résultats de ce nouveau mode de concours 
qui lui donne la facilité de connaître à fond , et 
par canton , toutes les cultures admises dans les 
divers arondissements du département de la Gi- 
ronde, tient à la disposition des agriculteurs qui 
voudront concourir, la série des questions dont 
la solution peut atteindre le but qu'elle se pro- 
pose. Ces questions simples , claires et précises , 
n'exigent que des réponses laconiques et exactes. 
L'Académie demande des faits et des calculs. Elle 
décernera une médaille de doo fr., dans sa séance 
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publique prochaine, au cultivateur qui, pour son 
canton , aura répondu , de la mauière la plus 
satisfaisante, aux séries de questions proposées. 
Les cultivateurs qui désireront concourir trouve- 
ront^ au secrétariat de TAcadémie , les séries des 
questions imprimées. 

S- "• 

L'Académie n'a pas reçu de documents suffisants 
pour donner les médaille^d'encouragement qu'elle 
est dans l'usage de décerner tous les ans aux fonc- 
tionnaires qui apportent le plus de zèle pour la ré- 
paration des chemins vicinaux. Mais d'après les 
renseignements administratifs qui lui ont été 
donnés sur le zèle soutenu de plusieurs fonction- 
naires^ elle croit devoir signaler avec éloge et comme 
s'étant plus particulièrement distingués par des 
améliorations faites aux chemins de leurs com-« 
mîmes; 

M. GoDEFROY , maire de la Sauve ; 

M. L ambert-Desgranges , maire de Baurech ; 

M. Bordes, maire de Noaillan; 

M. Bàyle', maire de Bazas ; 

M.^Lalande, maire de Préchac; 

M. Larquey, maire de St. -Germain Dupuch; 

M. DupuY, maire de Naujean; 

M. Dupu Y Florentin , maire de Moulon ; 

M. Yenlouse, maire de St.rRomain; 
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^. D]$ Lavoionon ( le mar(iu^i3 ) , msgire de 
St.-Cîers-Lalande ; 

M. Dbligi^àg , moire de Begadau ; 
lif . IIabie , maire de Pauiljac. 

L'Académie décernera , dans la séance publique 
de i856, des médailles et autres récompenses aca- 
démiques , pour les améliorations qui auront été 
faites aux chemins vicinaux, pendant Tannée iS35. 

S- III. 

m 

L'Académie rappelle qu'elle doit décerner ({ans 
la séance publique de i836, un prix, de la valeur 
de 3oo fr. , à celui des propriétaires ou entrepre- 
neurs de travaux qui aura fait l'usage le plus 
fréquent , dans le département de la Gironde , de 
la sonde dite Artésienne^ pour découvrir des eaux 
ascendantes , etqui aura transmis à l'Académie le^ 
faits principaux résultant de ses opérations. 

S. IV. 

L' Académie a reçu , pour Le concours de poésie, 
vingt-trois pièces de vers, inscrites dans l'ordre 
suivant : 

N". 1. De l'intelligence dam les classes incultes, 
et des mœurs en général^ épître, avec cette épigraphe : 

Je V0(us que l'on soit homme. 

{ Mc^ière, le Sjlisaqtrope. ) 
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N\ 2. Moïse, ayec cette épigraphe : 

Possunt quia posse videntur. 

N*. 3. Une rêverie de jeune homme , avec cette 
épigraphe : 

Amour, être d$ l'être 1 

( Lamartine. ) 

N*. 4* ÉUza Mercœur , harmonie y ayec cette 
épigraphe : 

Et sa mère ?.... sa pauvre mère /.... que deviendra-t'ette ? 

( M.-« Mélanie Waldor. ) 

N*. 5. Ode au Poète j avec cette épigraphe : 

Nascuntur poetce. 

N*. 6. Les Empires j ode, avec cette épigraphe : 

« Ainsi g quand tous voyez passer comme en un instant devant 
vos yeux ces grands Empires qui ont fait trembler toul l* univers ^ 
quand vous les voyez se présenter successivement devant vous et 
tomber, pour ainsi dire, les uns sur les autres, ce fracas effroya-^ 
ble vous fait sentir qu^il n'y a rien de solide parmi les hommes ^ 
et que l'inconstance et l'agitation est le propre partage des choses 
humaines, » 

( Bossuet, dise. hist. univ., 3.* part. ) 

N*, 7. -^ la Muse de l' Histoire ^ ode, avec cette 
épigraphe ; 

La vraie gloire a pour objet l' utile, t^ honnête et le juste; c'est 
la seule qui soutienne les regards de la Vérité. 

( Uarmontel, Essai sur la Gloire. ) 

16 
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N\ 8. Uaml^Uion de la gloire poétique j, et ses 
dangers pour la médiocrité j épitre à M. Cazimir de 
Lavigne , avec cette épigraphe : 

Pendarum qvùsqais studet œmulari 

Ceratis ope Dœdaleâ 

Nititur penhis j vitreo datarus 

Tiomina ponto, 

( Hor. 1. IV. 0,1) 

N". 9. l'Épicurisme, ëpître d'un campagnard à 
ses anus de la ville , avec cette épigr^j^ç : 

Vivre et jouir pour être heureux; 
C^est toute ma phitosophie. 

( ÂDciepnç Chanson. ) 

N*. IQ. JÉpttre à mon demieir écu^ au sujet de la., 
souscription ouverte en faveur des détenus poli- 
tiques de Paris, de Lyon, et du IMont St.-Michel, 
avec cette épigraphe : 

Quid non mortaUa peetcra eogis 
Auri sacra famés, 

{ Virg.OE. m. ) 

N*". 1 1. ^ /a Poésie^ avec cette épigraphe : 

Sur cette terre infortunée 
Où tous les yeux versent des pleurs» 
La Lyre ne nous fui donnée 
Que pour endormir nos douleurs, 

( Lamartine. ) 
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N*. 13. Somenirs d^ûh Biraùé, avec cette épi* 
graphe t 

Audetque viris concurrere virgo. 

(OE. 1.) 

N*. i3. Thamoê Becket^ scène IV^ avec cette 
épigraphe : 

Of normans beth theesB high nun that beth in this land and 

the lom men of Saxons% 

( Robert of Glocesters chronicle. ) 

JI*. 14. Veronne et Scaliger, trilogie ^ avec cette 
épigraphe: 

Let me j ô let me to the shades repair ! 

( Pope. ) 

N^ i5« Épiire à mon fik, avec cette épigraphe : 

Que votre âme et vos moeurs peintes dans vos ouvrages. 
N'offrent jàmaiê dé vpus que de nûàies imagée ^ 
En vain r es prit est plein d'une noble tigueur^ 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur, m 

( Bolleau. ) ' 

N*. 1 6 Anniversaire de lu mort du général La fayette, 
avec cette épigraphe : 

A ceux gmi ont une âme, la récompense des âmes; parce que 
tu as aimé plus que toute chose la liberté et la Justice y viens et 
possède à jamais la justice et la liberté. 

( Paroks d'un Croyant y p. 9aU|* 1 
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N*. 17. Veillée littéraire. Dialogue entre un 
académicien français classico-romantique , et un 
provincial amateur classique des belles-lettres, ayec 
cette épigraphe : 

Ingéniant misera quia fortunatias arte 
Crédit et excludit sonos helicone postas 

Democritus 

( de art. poet. ) 

N*. 18 Le Tasse dans la prison de Ferrare, scène 
lyrico-dramatique, avec cette épigrapjke : 

Je suis libre I je suis immortel ! Toi ^ barbah , 

Tarais au tribunal de la postérité: 

Tout f accuse; ces tours , ton palais , tout Ferrare; 

Subis et ton opprobre et ma célébrité» 

( vers du poème. ] . 

N^ 19. Le Barde vengeur de la Justice, avec cette 
épigraphe : 

Oculi ejus in pauperem respiciunt : insidiatur in abscondité 
quasi leo in . speluncâ sud. 

( David. ) 

N*. âo. j4 Boieldieu^ ode, avec cette épigraphe : 

On répond (Pun grand homme à la postérité. 

N*. 21. L'Empereur sur la Colonne ^ avec cette 
épigraphe : 

Ceci est un codicile de mon testament : 1 •. Je désire qne mes 
cendres reposent sur les bords de la Seine y au milieu de ce 
peuple français que foi tant aimé, 

( Longwod, 16 Avril i8ai. Napoléon. ) 
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N% aa. la gentil Page ^ balade > avec cette 
épigraphe : 

Il avait des yeux noîrs et une blonde chevelure bouclée : il 
tiinblait un ange du chœur suprênu, 
( Trad. Roi. furi, ) 

W. a3. La vraie Liberté, 5*. Satire de Perse , 
traduction en vers , avec cette épigraphe : 

ffon secundum tempora 
Sed pro veritate. 

Ces pièces ont été examinées. Le rapport sur 
les travaux contient les résultats de cet examen. 
Les conclusions de F Académie sont : 

1'. Qu'elle décerne le prix, consistant en une 
médaille d'or de 200 fr. , à M. Alexandre Cazajlis, 
de Bordeaux, auteur de la pièce cotée N*. 22, 
balade, intitulée: Le gentil Page^ portant pour 
épigraphe : 

Ochi avea nerl, e chioma crespa d*oro : 
Angel parea di quel del somma coro. 

( Orlando furioso. Gonto iB. ) 

Traduction : 

U avait des yeux noirs, une blonde chevelure bouclée : 
11 semblait un ange du chœur suprême. 

a*. Qu eUe - décerne une médaille d'argCQt à 
M. Demogwm:^ de Bordeaux, auteur de la pièce 
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N*. 14) {Mnrtant pour titre : Fièt^nne H Seàtigets et 
pour épigraphe : 

Let mcj â let me to the shades repair I 

(Pope.) 

S"". Qu'elle fait une mention honorable de la 
pièce N*. 11 , intitulée: A la Poésie^ ayant pour 
épigraphe ces vers de Lamartine: 

Sur cette terre infortunée 
Oà tous les yeux versent des pleurs , 
La Lyre ne iious fut donnée 
Qwt pàut endomiêr nbs daàleUf's. 

4% Que quelqu'autres pièces ont mérité , sous 
certains rapports , lei élogeâ dé TAcadénlie : il en 
Sera tendit compte dans son reCiléil annuel. 

ê 

li'Aéadéiïyie décèitaièt^ une médaille rf'or, de la 
valeur de 200 fr. , dans sa séance publique de 1 836, 
à Fauteur de la meilleure pièce de vers qui hii sera 
adressée. Le genre et le sujei Ébnt a\t choix des 
auteurs. Les piècesr 9t^ devront pas contenir plus 
de deux cents vers , ni moins de celit cilitftlEâAte. 

$, t. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix 
de la valeur de iào fr. ^ à déeero^er daËitf fa séance 
pidîM^e ée i&35^ la qu^sttaii iluivaste x 
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« Décrire d'une maqière précise les moyens les 
9 plus efficaces de préserver les monuments de 
* la foudre par l'emploi des paratonnerres « » 

L'Académie a reçu un seul mémoire qui porte 
pour épigraphe : 

Eiîdere nuhièus ignés. 

Comme la question y est traitée d'une manière 
incomplète, l'Académie ne peut en (aire mention. 
Elle retire le sujet tel qu'il a été rédigé dans le 
Programme de 1 834 , pour le reproduire en ces 
termes : 

Décrire d'une manière exacte et détaillée les 
moyens employés jusqu'ici pour préserver les 
édifices de la foudre, en signalant; i*^. les avan- 
tages et les inconvénients des appareils usités jus- 
qu'à ce jour; 2/ le mode de construction 1q plus 
avantageux de ces appareils ; 3. •l'influence absolue 
de ces appareils sur les nuages chargés d'électricité, 
et l'influence de ces appareils entre eux ; 4-* l'in- 
fluence que peut avoir sur les appareils usités la 
forme des combles , notamment celle des toitures 
aiguës , dont les angles sont revêtus de lames 
métalliques. 

Le prix de la valeur de 3oo fr. , ser^ décerné 
dans Tannée 1837. 
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L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix, 
consistant en une médaille d*or de la valeur de 
3oo fr. , à décerner, dans la séance publique de 
i835 , la question suimnte : 

« A Fépoque où les Anglais étaient maîtres de 
» la Guienne , à quelle forme de gouvernement 
» la province fut-elle soumise ? Quelle fut Tin- 
» fluence de ce gouvernement sur le commerce, 
» les arts, les mœurs, et sur la prospérité du pays ? > 

L'Académie n'ayant reçu aucun mémoire sur 
cette question , la remet au concours pour l'an- 
née i836. 

S- vu. 

L'Académie a reçu trois mémoires en rép<mse 
à la question suivante : 

« Quels effets ont produit sur les lettres le 
» romantisme , sur la philosophie la métaphysique 
» allemande , et sur les principes sociaux le saint- 
simonisme ? » 

Le premier porte pour épigraphe : 

Les Français ont été gâtés par Us Anglais. Ceux-ci leur ont 
dits sans le croire, que la France était esclave, coinme il leur 
ont dit que Shakspeare valait mieux que Racine, et les Françûis 
l'ont cru, 
(Bi. de Maistre* Considérations sur laFrance, ch. 8, p. ia2.} 



- 129 - 

Le plan de Touvrage est renfermé dans trois par- 
lies inégalement traitées ; celle du romantisme est 
la plus étendue , les deux autres sont à peine 
effleurées. L auteur est de Técole de M. de Maistre 
et Bonald. Son écrit est Féloge du temps passé et 
la critique du temps présent. 

Le second mémoire porte pour épigraphe : 

Trinus fie IJnus, 

Les trois parties bien distinctes qui le composent, 
établies sur un plan méthodique, ont moins pour 
but d'indiquer les eflfets du romantisme sur les 
belles-lettres , de la métaphysique allemande sur 
la philosophie et du saint-simonisme , sur le prin- 
cipe social , que de désigner les circonstances qui 
ont amené ces trois expressions nouvelles, et de 
rechercher la pensée unique \ Télectisme ^ vers 
laquelle toutes les trois aboutissent. Le style du 
mémoire appartient à l'école moderne; il est, en 
quelque sorte, l'opposé du précédent. Ni l'un ni 
l'autre n'ont résolu le problème. 

Le troisième , ayant pour épigraphe : 

Compensa vitiis bona : pturibus hisce inclino, 

( Hor. ) 

aurait rempli les intentions, de l'Académie , s'il 
avait traité les trois membres de la question, comme 

. »7 
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il a traité le premier. 11 est divisé en deux parties 
consacrées, l'une à l'éloge de la littérature classique 
et à un examen critique de l'école romaatique, 
l'autre aux avantages que présente le romantisme. 

L'Académie déclare que cesirois mémoires n'ont 
pas atteint le but; elle reconnait cependant qu'ils 
ont du mérite chacun dans leur genre. Elle fait 
une mention honorable des N." 2 et 3. Elle remet 
le même sujet au concours, en faisant remarquer 
qu'elle demande les effets produits sur la littérature 
actuelle , sur la philosophie actuelle , et sur l'ordre 
social actuel par le romantisme , la métaphysique 
allemande et le saint-sîmonisme. 

Le prix qui sera décerné en i836 , est une 
médaille d'or de la valeur de 200 francs. 

S- vm- 

Le département de la Gironde renferme un 
grand nombe de monuments anciens d'une im- 
portance remarquable, et à des états très-différents 
de conservation. La tradition seule indique l'exis- 
tence des uns ; l'emplacement de quelques autres 
est connu; des débris épars, des ruines plus ou 
moins bien conservées en désignent d'autres. Ces 
monuments sont des tumulus épars dans les Lan- 
des ; des çh^teaui: tels que ceux d'Ompa^ de BeHn> 
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de Gastera, près St. Médard-en-Jalles , de Veyrine, 
à Mérignac ; des voies romaines comme celle qui 
traversait la Leyre sur mi pont de Pierre dont le^ 
ruines existent encore au-dessous du pont actuel 
près Belin ; des acqueducs romains comme celui 
qui a été décrit dans une notice de l'Académie; 
des monastères , des églises, des chapelles , des 
maladreries, et d'autres monuments de même genre 
qui ne peuvent être ici tous mentionnés , et dont 
l'établissement a exigé de grands moyens , supé- 
rieurs à ceux d'un partictdier. 

L'Académie propose pour sujet d'un concours : 
c l'histoire générale de ces monuments ; l'exposé 
9 des causes et des moyens qui ont amené d'abord 
» leuii;' exécution, et, plus tard, leur destruction, 
» et enfin comme résultat de ces recherches , l'in- 
9 dication des moyens qui peuvent aujourd'hui être 
• employés pour créer de nouveaux et de grand» 
» établissements utiles à la génération présente et 
» de nature à la recommander à la postérité. » 

Les concurrens pourront traiter ce sujet dans^ 
son ensemble ou dans quelqu'une de ses parties 
seulement. 

Le prix sera décerné dans la séance publique 
de 1 836 , et sa valeur sera une médaille d'or de 
200 francs. 
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8 IX. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé de décer- 
ner , dans sa séance publique de ' 1 836 , uQe 
médaille d'or de la valeur de 6oo fr. , à l'auteur 
qui aura le mieux traité le sujet suivant: 

« Écrire l'histoire de Bordeaux , depuis l'année 
» 1 675 , jusqu'à 1 834. » ( Voy. le Programme de 
l'année i834, § XUI. ) 

En ce moment où tant d'hommes éclairés re- 
cherchent activement les moyens de rendre au 
commerce de Bordeaux son ancienne prospérité , 
et de faire fleurir parmi nous l'industrie, l'Académie 
croit utile de mettre au concours deux questions 
dont la solution , éminemment avantageuse au 
pays, tournerait en même temps à la gloire d'un 
homme qui vivra éternellement dans nos souvenirs. 
Elle propose en conséquence un prix de 000 fr. 
à décerner dans sa séance publique de 1 836 , au 
meilleur travail qui lui sera fourni en réponse aux 
questions suivantes : 

1 ." Quelle a été jusqu'à ce jour , sur la prospérité 
commerciale, agricole, et industrielle du dépar- 
tement de la Gironde, l'influence de l'esprit d'as- 
sociation si heureusement introduit parmi nous 
par M. Balguerie-Stuttenberg ?• 
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2.* Quels bienfaits le département peut-il encore 
en espérer ; et , dans Fétat actuel des choses , vers 
quelles opérations cet esprit doit-il de préférence 
être dirigé ? 

S- XI. 

Comme les renseignemens contemporains ou 
voisins des faits des anciens temps , sur-tout les 
traditions et les écrits , peuvent seuls donner des 
documents exacts sur les événements qui ont eu lieu 
à ces époques reculées; comme ces renseignements 
ne peuvent véritablement avoir été fidèlement 
rapportés que dans les langues usitées à ces époques 
qu'il importe de pouvoir consulter dans les origi- 
naux même et non dans les traductions ; comme 
il importe enfin de recueillir , pour l'intelligence 
de ces écrits , tous les renseignements propres à 
faire bien comprendre les langues ou idiomes 
autrefois en usage dans nos contrées , tels que 
le gascon et le basque ; 

L'Académie propose pour sujet d'un prix , con- 
sistant en une médaillé d'or de la valeur de 3oo fr. , 
qui sera décernée dans la séance publique de 1837, 
la question suivante : 

i*" Faire connaître, avec tous les détails possibles, 
des traditions ou des écrits inédits , relatifs à des 
faits historiques qui intéressent le midi de la 
France y et surtout l'ancienne Guienne. 
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2.* Présenter Thistoire des langues en usage 

dans ces contrées, depuis l'époque rotnaine, ou 

du moiiis des observations nouvelles et utiles sur 

ce sujet. 

§. XIL 

Les ouvrages de Montesquieu ayant eu une 
grande influence sur son époque, rAcadéinfe pro- 
pose au ccMacours la question suivante : 

« Quelle influence ont eue sur la civilisation 
» des deux mondes les trois grands ouvrages de 
i» Montesquieu, les Lettres Persanncs, l'Esprit des 
» Lois, et les Considérations sur la grandeur et 
» la décadence des Romains? » 

On a fait souvent l'éloge de Montesquieu; ce 
n'est donc pas un éloge de Montesquieu que TAca- 
déniie demande ; elle désire qu'on détermine l'in- 
fluence des Lettres Persannes ^ sur les opinions et 
sur les mœurs ; de C Esprit des Lois^ sur les libertés 
des nations ; enfin des Considératiom sur la grandeur 
et la décadence des Romains^ sur la sagesse des gou- 
verixemens et Tétat politique de» peuple». 

Le prix , qui sera une médaille d'or de 3oo fr. , 
sera^ décerné dans Tannée 1837. 

S XIII. 
L'Académie décerne la médaille réservée au zèle 



- 155 - 

de ses correspoudasis , à M. Yallot, docteur en 

^médecine 9 à Dijon, auteur de plusieurs obsenra- 

tions critiques sur divers sujets d'histoire naturelle. 

L'Académie décerne la médaille qu'elle destine 
au meilleur ouvrage d'instruction ou de littérature 
qui lui a été adressé dans l'année , à M. Lavau , 
ancien professeur de philosophie , vicaire dans la 
paroisse St.-Seurin , à Bordeaux, auteur d'une 
grammaire latine. 

Elle fait une mention honorable de l'ouvrage 
de M. CoLSON , professeiir à Bordeaux , sur l'art 
de parler purement la langue française. 

L'Académie décerne une médaille à M. Henri 
Beaufo.y, de Londres, comme un témoignage de 
sop estime pour l'important • ouvrage de feu le 
colonel Mark Beaufoy son père, sur des expériences 
hydrauliques et nautiques, ouvrage qu'il a publié 
à ses frais avec le plus grand désintéressement. 

L'Académie décerne à MM, Laporte frères ^ di- 
recteurs du Gymnase français, la médaille réservée 
aux recherches archéologiques , pour lui avoir fait 
don de plusieurs briques incrustées, d'un casque 
du quinzième siècle et de deux pièces de monnaies 
anciennes trouvées dans les fouilles faites par ces 
Messieurs dans l'intérieur de l'église St. Siméon/ 
à Bordeaiux. 
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L'Académie fait une mention honorable de M. 
Martine AU, demeurant rue Neuve St. Seurin, pour 
lui avoir donné communication d'une mosaïque 
découverte , en creusant le sol de sa maison pour 
faire une cave, et communication d'un lacrymatoire 
trouvé au côté d'un squelette placé deux pieds au 
dessous de la mosaïque, et d'une médaille d'Antonin 
à tète radiée rencontrée dans la même fouille , loin 
de la sépulture. 

L'Académie n'a reçu aucun travail industriel 
qu'elle puisse signaler : elle décernera dans sa 
séance publique de i836, ainsi qu'elle l'a fait dans 
ses séances antérieures , des médailles d'encoura- 
gement aux agriculteurs et aux artistes qui lui 
auront communiqué des travaux utiles, ou qui 
auront formé des établissements nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
pour les recherches archéologiques et pour les com- 
munications qui seront faites à l'Académie d'objets 
d'arts, de médailles, d'inscriptions ou autres docu- 
ments historiques, provenant de fouilles faites à 
Bordeaux ou dans les environs. 

Elle destine également des médailles pour les 



- 157 - 

observations météorologiques , et pour les recher- 
ches qui ont pour objet de constater Tinfluence que 
Fatmosphère , considérée dans ses divers états « 
exerce sur la végétation. 

Enfin , elle se propose d'encourager , soit par 
des médailles , soit par d'autres récompenses aca* 
démiques, les communications qui lui seront faites 
par MM. les INégocians, les Voyageurs, les Capitaines 
de navire , les Marins , les Constructeurs de vais- 
seaux, etc. , des faits qu'ils auront recueillis dans 
leurs voyages, ou des observations qu'ils auront 
faites , et qui pourront ajouter aux connaissances 
acquises en histoire naturelle ou aux progrès de 
la physique et de l'art de la navigation. 



CONDITIONS GÉNÉRALES. 



Xjes ouvrages envoyés au concours doivent porter 
une sentence et un billet cacheté renfermant cette 
même sentence, le nom de l'auteur et son adressé. 

18 



- 158 - 

Les billets Oie seront ouverts que lorsque les 
ouvrages auront été jugés dignes du prix, ou d'une 
récompense académique. 

Lés concurrents aux prix qui exigent des recher- 
ches locales ou la production des procès-verbaux 
d'expérience , ainsi que les personnes qui veulent 
concourir pour des médailles d'encouragement , 
sont dispensées de cette formalité. 

Les personnes dç tous les pays sont admises 
à concourir, excepté les membres résidants de 
l'Académie. 

Les concurrents sont prévenus que les mémoires 
couronnés ne doivent pas être publiés comme tels 
parles auteurs, sans le consentement de l'Académie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront point 
rendus aux auteurs ; ils auront la liberté d'en faire 
prendre des copies , en se faisabt connaître. 

Les mémoires écrits en français ou en latin, 
seront envoyés , franc de port , avant le i." Juin, 
au secrétariat-général de l'Académie, hôtel du 
Musée, rue St. -Dominique, N."" i. 

DURAND, président. 

B0Ua6£S, êecrêmri'''^étiéhd. 



•■'••' 



CONSIDÉRATIONS 



tlU LA 



wncEBËirÈ j^M GomsaTm iizs MomiBizirrs 



DES IDIOMES DU MIDI DE LA FRANCf!, 



Par m. Cb. SÉDÀIL. 



XjA civilisation semble dans sa [marche progres- 
sive se rapprocher de plus en plus de Tunité.^De 
là , les extinctions successives de tout ce qui tend 
à faire centre à part , la destruction des provinces 
ea tant que localités soumises à des juridictions 
différentes du reste de la nation, et la disparition 
successive des idiomes locaux faisant place à une 
langue unique et nationale , appelée à régner 
bientôt en mattresse souveraine et sans rivale. 

Partout, s'opère cette conquête dé la civilisa- 
tion sur le passé ; partout s'anéantissent hommes 
et institutions qui ne veulent pas se soumettre 
aux exigences de cette direction générale vers l'u- 
nité. En Europe les provinces de chaque état^ 
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ainsi que leur dialecte, disparaissent sous Fia- 
fluence victorieuse de la ceutralisation ; en Amé- 
rique les peuplades sauvages sont obligées de cé- 
der leurs forêts et leurs savannes à la hache et à 
là charrue du civilisé. Encore quelques années, 
et Fétat sauvage n'existera plus que dans les récits 
de nos voyageurs. 

Cette tendance vers le progrès est un fait dont 
il faut sincèrement s'applaudir: l'humanité doit 
parcourir toutes les phases de ses destinées; et 
il faut en seconder le développement en encoura- 
geant par tous les moyens qui sont en notre pou- 
voiries efforts de ceux qui favorisent cette tendance. 

Malgré l'introduction en France d'un vaste sys- 
tème d'instruction primaire , la langue nationale 
. n'a pas encore pénétré dans un grand nombre de 
nos provinces ; aussi avons nous à déplorer combien 
est arriéré l'état des lumières dans ces contrées ; 
car il arrive une époque , et c'est là nôtre , où la 
langue de l'unité nationale est aussi celle du pro- 
grès , celle qui seule sert d'interprète au plus grand 
nombre d'hommes appelés à augmenter la somme 
des idées scientifiques et industrielles. Aussi, pour 
ne parler que de notre pays , les provinces où la 
langue française est le plus répandue , et se parle 
le plus purement^ sont en même temps les plus 
avancées. "* 
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On ne saurait donc trop s'eflforcer de concourir 
à généraliser de plus en plus dans nos différentes 
localités , la connaissance et Tusage de la lauj^ue 
française. 

Mais s'il est à désirer que l'unité politique du 
pays s'appuie sur l'unité de la langue, ce n'est pas 
à dire pour cela qu'il ne faille pas conserver les 
débris des différents idiomes qui s'en vont; ces 
idiomes ont été autrefois les instruments utiles 
d'une société progressive; ils sont encore au- 
jourd'hui les dépositaires des idées et des sen- 
timents des masses ; ils servirent à l'édification 
de notre langue française: encore quelques aur 
nées, et les écoles dont on pourvoit nos moin- 
dres Tillages auront détruit ces idiomes en tant 
que langue parlée : empressons-nous donc d'en 
recueillir les derniers vestiges qui pourront seuls 
apprendre à nos descendants ce qu'était à notre 
époque la langue des populations rurales de quel- 
ques contrées du midi de la France. Plût à dieu« 
que les générations qui sont venues avant nous, 
se fussent montrées plus soucieuses de conserver 
et de nous transmettre des monuments littéraires 
qui eussent été comme les archives de langues 
maintenant perdues. 

GoUiger les produits les plus remarquables des 
différents idiomes de nos provinces , est un travail 
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pour le moins au9si profitable à Fart littéraire, 
que l'ont été ces recueils en divers idiomes étran- 
gers où nous avons trouvé la révélation d'une 
foule de sentiments et d'idées qui nous étaient 
complètement inconnus. 

A côté des poésies des Klephtes , des Albanais , 
des Slaves et des Hongrois qu'on a vus apparaître 
dans le monde littéraire avec un si vif sentiment 
de curiosité , pourquoi ne serait-il pas permis de 
placer avec orgueil les chants d'un poète , notre 
collègue, lorsque sur-tout ils offrent la plupart, le 
pittoresque contraste d'une langue qui se meurt 
exprimant les vœux et les sentiments d'une civi- 
lisation qui grandit : accorder l'hospitalité à la 
poésie du pays , sous quelque forme quelle se 
produise, ce n'est pas être ennemis du progrès, 
c'est au contraire comprendre toute l'étendue de 
la mission artistique dont nous sommes investis. 

' La science étjmologique de notre langue ne 
repose pas seulement sur la connaissance des lan- 
gues antiques ; et le français dans sa portion la 
plus riche sous le rapport du rythme et de la 
prosodie , dérive des idiomes méridionaux repré- 
sentant eux-mêmes , à de légères altérations près, 
la langue romane , la langue des troubadours ; 
aussi croyons-nous , à l'exemple de M. Raynouard, 
que l'histoire de la langue et de la littérature 
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française , se rattache d'une mafiière intime i 
celle de la langue et de la littérature romane , et 
des idiomes du midi de la France. 

Mais Je grand ouvrage de M. Raynouard ne traite 
que de la langue morte des troubadours ; il reste 
à faire un travail semblable sur les idiomes du 
midi qui se parlent encore et dont quelques-uns 
différent aussi peu de la langue romane , que le 
portugais diSère de l'espagnol. 

C'est en recueillant les principaux monuments 
de ces idiomes , que l'on peut espérer de trouver 
les véritables sources étymologiques de notre lan- 
gue : aussi l'activité des philologues actuels se 
dirige-t-elle avec ardeur vers de semblables études. . 

On coUige de riches tiomenclatui^es de leurs mots, 
on en mesure la prosodie , on en formule les règles 
grammaticales 9 on expose la théorie de leur tersifi^ 
cation. Ces travaux joints a cenx de M. Raynouard 
serviront à déterminer d'une manière certaine 
l'origine et la valeur primitive des déments qui 
constituent nos langues méridionales. 

L'Académie de Bordeaux qui a toujours dirigé 
ses travaux vers un but d'utilité locale, et qui 
par sa position géographique, est peut-être {^us 
à même qu'aucune autre société savante de pva^ 
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Yoquer d'utiles travaux sur les idiomes de nos 
provinces , propose cette année une question phi- 
lologique qui ne saurait manquer de susciter des 
recherches précieuses pour l'histoire de la langue. 

• 

Aujourd'hui que tout le monde sait par cœur 
les chefs-d'œuvre des grands écrivains français, 
chacun désire connaître des sources nouvelles de 
poésie : rien n'est donc plus opportun que de 
rechercher les inspirations artistiques de nos pro- 
vinces du midi, à une époque sur-tout, où ces 
modes divers d'inspirations locales tendent à s'a- 
néantir pour se confondre à jamais dans la grande 
unité nationale. 

Les juges du concours de poésie ouvert à l'oc- 
casion de l'inauguration de la statue d'Henri lY 
l'avaient bien compris : en témoignage de la sym- 
pathie que la mémoire de ce roi a conservée chez 
nos populations méridionales au milieu desquel- 
les il naquit et fut élevé , ils laissèrent aux auteurs 
la faculté^de choisir entre les deux la9gues française 
et languedocienne. Troubadours et Trouvères se 
présentèrent nombreux au combat ; mais cette 
fois le troubadour triompha comme aux anciens 
temps ; le prix fut décerné à M. Jasmin. 

Quand le présent a définitivement vaincu le 
passé, il est plus juste à l'égard de ce}ui-ci, qu'il 



- i45 - 

ne le fat quand la lutte entre eux présentait une 
issue encore incertaine, 

La philosophie et Fart du dix-huitième siècle 
étaient hostiles au moyen âge qu'ils devaient ap- 
précier d'une manière injuste et partiale. De nos 
jours que choses et hommes de ces temps reculés, 
ont été emportés par les révolutions sociales , l'im- 
partialité préside à tons les jugements qu'on en 
porte. 

Et voiïà aussi , ce qui explique le goût du public 
pottr l'étude des dialectes provinciaux et pour les 
travaux que les savants publient sur ce sujet. 

Il y a quarante ans, on ne songeait qu'à dé- 
truire les monuments du moyen âge ; on pro- 
scrivait l'idiome en même temps qu'on brûlait le 
château , qu'ojii démolissait le numastère ; au- 
jourd'hui qu'une société nouvelle s'avance sans 
obstacle dans ta voie de Tavelair, l'art recueille 
avec un soin i^igieux tout ce qui appartient à 
des siècles qui ont tracé eux aussi leurs sillons 
dans le champ de la sociabilité , et qui ayant dû 
laisser la place à d'autres n'en méritent pas moins 
dfes souvenirs. 

Cç serait donc mal apprécier notre époque qiie 
de croire qu'ail y aurait inopportunité à recueillir 

ï9 



- i46 - 

les monuments d'âges antérieurs , dans la crainte 
de voir revenir letirs institutions si arriérées, si 
défectueuses quand on les compare aux nôtres. 
Lorsque la lutte est finie et que la victoire fest 
complète, le vainqueur peut traiter généreuse- 
ment le vaincu. 

Notre honorable correspondant , M. Jasmin , qui 
est aussi membre de l'Académie d'Agen , a voulu 
vous remercier de lavoir choisi pour collègue. 

te 

Il vous présente un poème inédit, écrit dans 
cette langue languedocienne qu'il nous a montrée 
si riche, si vibrante d'harmonie et d'expression. 
Il a cru que vous accueilleriez ses inspirations nou- 
velles avec le même empressement que vpus avez 
mis a applaudir la publication de ses œuvres. Il 
a voulu contribuer à Téclat de la solennité litté- 
raire qui clôt vos travaux de cette année. 

Pour ma part, je remercie M. Jasmin de l'œu- 
vre qu'il va lire , et je me hât^ de mettre un 
terme à la juste impatience du public; j'avais seu- 
lement à expliquer les motifs qui ont porté notre 
société à accueillir une œuvre en langue languedo- 
cienne. Ma tâche est donc finie , car ce n'est pas 
le moment d'entrer dans de plus grands dévelop- 
pements à ce sujet En présence du poète, le dis- 
sertateur doit se taire. 



«ssBse 



L'ABUGLO 

DE GASTÈL-CUILLÉ, 



TRADITION POPULAIRE, 



Par m. jasmin, membre correspondant* 



I. 



XJel pë d'aquelo haoato mountagno 

Oun se pinquo Gastèl-cuillè ; 
Al ten que Ion poumè, lou prune 9 ramellè, 

Blanquejâbon dins la campagno y 
. Baci lou chan qu'on entendèt. 
Un dimècres mati , bèillo 4e Sent- Jouzët : 

> Las carrèrosdlouyon flouri , 
» Tan bëlo nobio bay sourti ; 

> Diouyon flouri , diouyon grana 

» Tan bëlo nobio bay passa II (i) » 
Et lou biël Te-Deoun des pichous marîdatges 
Semblâbo parti des nuatges 9 

(i) Ce yieaz refrain , conserré par la tradition , est rapporté ici 
textaellement et comme il Bt chants encore à toutea les noces. 
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Quand 9 tout d'un cot, ttn grand troupèl 
D« fiUos al tin fréa 9 proupetoft conune l'èl ,« 

Gaduno dambé soun frînga3rre » 
Bénon sul bord 4el jroc entouna lou mémo ayre ; 
Et ressemblan achi , tan bezinos del ciel , 
D'anges catifoulès , qu'un diou rizen emboyo 
Per fa lous peUerets et nous pouita la joyo ; 

Prenon lou bàlan , 

Et léou debalan 

Pel la routo estreto 

De la costo dreto , 

Ban en renguileto 

Gats à Sent-Aman , 

Et las faribolos 

Pel las caminolos 

Ban coumo de folos 

Toutjour en sisclan : 

« Las carrèros diooyon flouri^ 
» Tan bèlo nobio bay sourfi ; 
.» Diouyon flouri^ diouyon grana. 
9 Tan bélo nobio bay passa! ! > 

Âco Batisto et sa fiançado , 
qu'anàbon querre la jouncado. 

Lou ciel èro tout blu; Ton non beaio net cran ; 

Vn bel sourel de mars rafàbo; 
Et dins Tayre dëjà lou bon fresquet lançibo 

Sas balenados de parfun. 

Quand on bey blanqueja las ségos negrillouzos^ 
Uno noço del puple, abl qu'es pouUt aco! 
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Ai brut de bin cansous jouyouzos 
Que bous fan tendronten ious gratiUous al co. 
Un fun de maynados 
EscarrabiUados , 
Un fun de gouyats 
Escarrabillats, 
Se poutounejoD , 
Se calinejon , 
S'encocon k»«is dits , 
Mais , affisidtts » 
Lèou saoutiquon , s'agarre^on , 
Se capignon , se pel^on , 

Fan à qui may rits , 
Tandis que la nobio aberido , 
En saoutiquan tabé, s'escarto«t lous y crido : 
« Âquelos (]^ue m'attraparan ^ 
» Se m^uridamn 
« Oungan ! ! » 



£t toutos de courre sur elo, 
Et toutos de raten>e lèou. 
Et toutos de touca soun bel demantal néou, 
Et soun bel coutiUou de telo. 



Gependen , doun bèn qu'ai miUn 

D'aquelos fiUos tan laougèros , 

Tan jouyouzos , tan ritchounëros , 

Batisto , mut , soupire tan ? 

La nobio es poulîdo pourtan ! 
Es-qué Jouz&t lou sent boudro nous fa coumprene 
Qu'à Tamou, trop balen, nou rèsto res a prene ? 

Oh 1 nou^ fiUo qu'es «a defaou 
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Nou porto pas lou froun tan haou. 
Quas nobies ! nou se fan jamay nado jouîno ; 
Â lous beyre tan frets et tan endiférens 

. On lous creyo de grandos gens ! 

Oh ! cé-qu'al foun de la coulino, 

Dins aquel poulit oustalet 

oun bezès un pichou balet , . 

Damoro Tabuglo orphelino , 

Fillo d'un ancien beteran. 

Et bous cal dire qu*arunan 

La jouyno et tendro Margarido 

Del mayne ëro la pu poulido , 

Et Batisto èro soun galan. 

L'amou, boyme^ lous coucoulâbo., 

L'aouta per es se preparâbo. 

Mais un jour , un fléou de Testiou , 

Un mal à qui res nou rezisto , 

La picoto^ ou lou sarranpiou , 

A la nobio prenguët la bisto. 
Tout cambièt à la boues d'un pay pugnastre et dur; 
L'amou resfèt damb'es , mais noun pas lou bounhur 
Persécutât ches el , léou partisquèt Batisto ; 

Et dezunpèy très jours tournât , 

Per un bri d'or que ll'an donnât , 

Lou bachi séduit , entraynat , 

Que damb'Ângèlo se marido , 

Pensan toujour à Margarido. 

Tout d'un cot , la dounzelo crido : 
G.atin-, Trëzo, Magna, Gatoun, 
Baci Jano la torto ! Alors prêt d'uno foun^ 
Uno fenno , pes ans blanquido , 
Parey débat dus amourès. 
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Toutos li bolon à trabës, 
Goumo 8*abion d'alos as pès. 
Ce que Jano la tourtejayro 
Es uno aymablo debinayro. 
Dit la bouno abanturo et digun nou s'en plan : 
A Tuno proumet un galan , 
Â l'aoutro un hurous maridatge , 
As nobies un poulit maynatge ; 
Tout ço que dît arribo , al pun 
Que jamay n'a troumpat digun. 

Mais aqueste cot , la sourcÂèro 
Pren uno figuro sebèro, 

Et débat sous perpils clarets et blanquignous , 
Sous dus èls semblon dus canous 
Braquais sul noble en bèsto bluyo , 
Qu'es plantât coumo uno estatuyo , 
Et que bèn de milo coulons 
Quand la bièillo sempiternèlo 
De la noubieto pren la ma , 
Damb'un brigal de carumèlo 
Y fay la crouts , et dit : a Douma ^ 
ji Diou bolgue , faribolo . Angèlo , 
» Qu'en espouzan Batisto l'enfidèl , 
» N'atges pas cruzat un toumbèl ! s 
Et se tayzo ; et las jouynos fillos 

Besquèron de sous èls escapa dios grumillos. 

Mais sur un pichou riou claret coumo d'argen , 
Que podon dus glouts d'aygo troublo ! 
La noço ^ attristado un moumen ^ 
S'afadis, , saoutiquo , redoublo , 

Lou nobie soûl es palle coumo un mort ; 
Et las faribolos 
Pel las caminolos 
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Ban coumo'de folofi 

En sisclan pu f»vt : 
« Las carréros dîouyon fleuri , 
» Tan bèlo nobiô bay sourti I 
» IMouyan- flouri , diouyon grana 
» Tan bèlo nobio bay passa ! !' 

IL 

Et pel la souffrenço magrido ^ 
Mais bèlo coumo un angelet^ 
Àtal se plagno Margarido , 
Souleto dins soun oustalet : 

1 Es arrîbat , dSbi zou creyre , 
a Jano dunpèy très jours no» me paiio plus d^cl ; 
« Es arribat et nou bèn pas me beyre ! 
« Et sat qu'es de ma ney l'estèlo ! loa sourel ! 
« Et sat que soulo , aci , dunpèy siès mes Tespéri I 
c Que counli lous moumens dunpèy que me quitèt ; 
a Oh ! que bèngue teni ço que me proumetèt , 
« Per que posqui teni ço que li proumetèïi. 
« Car sans el , aoî-bas , que faou ? quas plazcs èy ? 
« Lou mal bargo ma Ijjto et me la ra» affrouzo ; 
« Jour pes aoutres, toujour! et per jou malhurouzo, 

« Tout jour nèy ! tout jour nèy! 

c Que fay nègre lèu d'el ! . * . Oh l que mou» amo es tristo ! 
« Oh î que soufri moun diou ! . . . Couro bèn doun Batisto ! 
« Quand es à moun constatai jour nou pensi plusl 
c Qu'à lou jour ? un eîél blu 1 mais Batisto a d'èl» blus, 
« Acos un ciel d'amou que per jou s'illumino, 
« Un ciel tout de bounhur coumo lou de lassus; 

« Plus de chagrin 1 plus de laugtrino ! 
c Oublidi tout. Sourel, ciel, terre, prats, moutons, 
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< Quand Batisto me fay très ou quatre poutousl 

» Mais soulo, de tout me rapëii ! 

» Que fay Batisto doun ? n'enten plus quand Tapelif 
> Bren de lëro 9 ranpan mourtillons pel gazoun , 
9 Per pas mouri , de soun aoubre ey bezoun ! 
» Oh ! per pietat ! que bèngue aleougi ma cadeno I 
» Dîzon qu'on aymo may quand on es dins la peno; 

9 Et quand on es abuglo doun 1 1 

» Mais f qui sat , beléou ma quitado I 

» Malhurouzol qu'èy dit! cadro bé m'enterrai 

» Bou-diou , qualo negro pensado ! 
» Me îày poou , cassan lo ! Batisto tournara I 

9 O ! tournara ! n'ëy res à 6regne I 

» Me zou jurèt sur nostre segne ; 

> ^'a pas pous(|ut béni talèou ; 

9 Es las; es bien malaou belèou; 

» Belèou que soun co me preparo 

9 Quaouquo surprezo per tout-aro ; 
9 Mais entendi quaouqu'un I ... Oh I pas may de doulou I 
9 Moun co me troumpo pas I acos el I baohi lou ! 9 

Et la porto se desîscleto ; 

Et la paouro Margarideto 
Se lèbo, oubro sous bras, fay dus pas en aban^ 
Mais Paul , soun pichou fra^ , dintro soûl , en cridan : 

c Angëio la nobio es passado I 

9 Ey bis sa noço , jou , la bas ; 
$ IXigo, ma so, perquè nou t'an pas enbitado? 

9 Gna que nous-aous que n'y sèn pas I 

— « Angèlo espouzo ! Paul , l'as bisto ? 

9 Quai secret ! digun n'a poulsat ; 

9 Oh I parle I quin es soun fiançât t 
—9 Et ma sp, toun amit, Batisto ! » 
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Vàba^ pMdftO titi cnrit «t pâu may mhu respotm; 

La blancou de la lèy s'eêlen sur êeufi bisalge; 
Ik» g^»9 i^ut e^^OHio UB grds plouB , 
1>Mi«Jban à la boaé» del ffiajfMitge 
Sur sami oi»> lëou sau» iMitofifteii ^ 
Svapea sa bili» uu grand ixi(nrme& ; 

Cl la badii semblan, pcèt dd dtolle qde plourô^ 

Uno bierges de eko babfllade en puntcruiv. 

A la fi, l#tt neobial refri^, 

La tom» à floua ac^^ cbugrhw 

Tè I loui ayres n'en fcboumbûson 1 

Ma 6o , leiM eaCendeb t^aiita ? 

Moun dioiu eoiMfto se diberttesoB ! 

Se begnon aoumen t'eubita ; 

Prendroy laa caouaoa^que nw oonaon ^ 

Tabé ma bèalo de ooutt; 

Qui sat I belèou bendrau , ft'eqpouMii 

Qu'à sèt «^bouroa doiiOM mailî « • 

loon I 2a« safbi , dit MargarMk^^ 
Que la ipetnaio Bious^ , à figupo «âgruLo » 

Torno mestreja tout d'uo cot , 
Et ten coutado , achi , OMiBto di&»im esfol. 
— < Paul 9 couDsolo-<té t sèB defësto; 
» i>ouâia màti prtBdrate ta hèstol 

Paul sort en flna afi 'pa^rrem^^jt'; 
A peno estifld -ênr la pdUo ' 
^*«B<bey diiitra Jano l^a tôTt» : 

— > Sento-bierges t quin calimas ! 
« Estottfii. . . . Sony la^flfo ! . . . . Espoussado t . . . . 
» Mais tu., S'*ès'fredal »'èg;glaçado, 
9 Mounamiguëto; soufres! 'qu'as? » 
— » Oh I res ; caatda la nbbio et j6u loua^e^tfutàbi'f 



n Et touto i moun bounbur > p^oiAbi 
» Que moun tour beadro Léon taM; 
» A pasquetoft» xou 8ab«A«bé t 
» Tas cartos dou wnu pas me^tufQs, 
• M'an deblnat tan d'abaQturo9 i 
» Que touo sabé sara baiitat, 
» Quand lou beyran à moun oou9tAt I 
» Et Batisto » qu'en dûea P crejil 
» Que dlou bien li tarda ! me semble que lou bezi I » 
Jano^ <e9 firemin , li pren la ma ; 
— « Ma fillo Taymefl trop I te blaymi I 
c.Â tan creyre albounhur oal pas s'acoustuma; 
» Bay ! crey-mé » prègo diou de nou pas tan ra:yma I » 

— « Jano , may prègui diou may Taymi ! 
» Mais n'es pas un pecat , es-bé t^utfour per jou ?.... » 
Jano tiùû respoun plus ; tout es dit ; aoo prou. 

À l'espouèr ; tout à fèt , afo soun oo se barro ; 

Per troumpa la bièfUo , se sarro 

Débat un ayre jtout counten ; 

Que li parlen plè{o , bel ten , 

Bits à tout la paouro maynado ! 

La blèillo boymo es embouymado ; 
Talomen 9 qu^èn sourtîn al toumban de la nèy ^ 

Dit ; nou sat res , la saoubarèy 1 1 

Paouro Jano la fatcbilïèrOy 
Âro que zou boudrps nou la s'ès pas sourcièiro I 
Et belèou qu'ai mati , quand abios iou ço plé , 

Las estado sans zou boulé ! 



m. 



De la campano, anfin, naoupichous trutg s'ejatendoD; 
Et Taoubo blanQuignoutp , arriban leotomen ^ 
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Bey q[ue, dins dus oustak , dios filletas Taltendo» 

Bien di£ferentomen. 
L'uDO , Rèyno d'un jour , de flatiffs s'embirouno ; 

Boto sa crouts et sa courouno; 

D'un gros bouquet floco soun se; 

Et se palayzo , et se pounipouno , 

Et se miraillo dan plazé. 
L'aoutro , abuglo y dins sa crambeto , 

N'a ni courouno ni bouquet ; 
Mais , en placo , à tastous , bay prene quaoucoumet 

Que sat al foun d'uno tireto , 
Et per débat soun juste en bel cocolico , 

Zou sarro, en fremin, sur soun co. 

Âqueloy bezîado, laougëro , 

Al brut des poutous 

Et de las causons 

De bint galistrous 9 
Oublido de fa sa prièro. 

L'aoutro , lou froun mouillât d'uno fredo suzou j 

Junis sas dios mas ^ s'aginouîUo y 
Et dit tout bas 9 penden que soun fray des&rrouillo^ 

« moun diou , perdouno-mé-zou ! ! » 

Et part ; et la jouyno orphelino 
Que soun fray meno pel la ma , 
Cats à la glëyzo , à la sourdino y 
D'un ayre tranquille y camino ; 
Un aoudou de laourë, que la fay firissouna, 
Souben la bèn enbirouna ; 
Al ciel d'anèy rés enquèro daourejo» 
Lou ten s'és encrumit ; brumejo. 

Proche d'aquel poulit castèl, 
€laoufit de tros de bièillo arohitecturo; 
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De^merbèillos de la naturo , 

Et floucat d'un noum tan bel ; 
Uno gleyzeto , presque nudo , 
Al pé d'un roc es assetudo ; 
Touto giouriouzo d'ennarta 
May que la gareno jalouzo » 
Soun biscle benezit , frizat del ben d'aouta, 
Et sa pungiriquo cru)aiouzo 
Oun la brezago bây canta. 

« Paul f finis dan toun rigo-rago I 
» Dit la bierge 9 oun sèn ? Me semblo que mountan ; 
— » Et nou bezes pas qu'arriban I 
» N'entendes pas canta sul clouchè la brezago ! 
» Oh I lou bilèn aouzèl ! porto malhur pas bray ? 
» T'en soubenes ma so , quand nostre paoure pay 
» Dizio , la nèy que lou beillâben : 
« Té I pichouno , souy bien maiaou ! 
» Gardo bien Paul aoumen ! car senti que m'en baou ! » 
B Plourabes, et tabé , jou tabé, touts plouràben ! 
» Ebé sul teoule , alors , la brezago cantèt , 

» Et nostre pay tout mort, acî , të ! se pourtèt 

) Ay I m'embrasses trop fort ! m'estoufes Margarido ! 
» Intro I la noço bay béni ; 
> Trambles ! te bas estabani ! » 
En efèt » n'en pot plus ; l'abuglo es estarido ; 
La cordo que soun fray , tan fort , bèn de touca , 

La fay frémi, la fay sousca 

Tout d'un cot reculo espaourido ; 
Mais Paul , que l'estiro pei bras , 
La fay marcha quatre ou cinq pas : 
Et quand , débat sous pès , la malhurouzo fiUo , 
Sen craqua lou laourè , daban lou «ent-oustal , 
Et que rasco, del cat, tandis que Paul babillo^ 
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La courouno de c^Detillo 
Que pen jo à l'arcèou del pcnirtal ; 
Se couney plut ; res nou Tarrèsto; 
Intro coumo s'aoébo à (èato; 
Et dîns la bièillo glèyzo^ oiio «e sarrw 9aiia1>rut, 
Léou touts dus an dispare«qul« 

Anfin, la canfano^ 
As truts dék bafa»^ 
Lanço y en brounzinan , 
Soun tindomen nooblal sul roc et él&ê la piano. 
Arô fay jour , fay sourel , amay plèou ; 
Digun cependen nVs ioungayne ; 
Touto la noço arribo lèou , 
Damb'elo^ entfaynan tout lou nayne. 

« 

Cal bé que de troumpa nou rande pas hucous. 
Puisque Batisto, al miey d'un trioumfe tan dous » 
Mut coumo un intener, triste commo la bèillo^ 
Nou saounejo qu'as mots terribles de la bièillo. 
Per Angëlo, nou penso à res plus qu'à sa crouts; 
Estre nobio » aco tout per elo , et l'estourdido 
Sen espoumpa soun co , quand enten dire à touts : 

Ah ! qu'es poulido ! qu'es pouUdo ! ! 

Cependen oal se mestreja , 

Car la messo se dit déjà ; 

Lou preste es à la sento-taoulo ; 
L'anèl es benezît et ^atisto lou ten ; 
Mais aban de lou mètre al ditou que l'aten , 

Cal que proupounce uno paraoulo 

Es ditOj mais taléou; del constat del dounzel, 
Uno boues counescudo a cridat : acos el ! I 
Et tout d'un cot y as èls de la noço interdite , 
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Lou coufeasïounat s'oubro et l'abuglo n'en sort. 
• Tè Batiito, la dit, peripi'as boulgut ma mort, 
■ Qa'À ta noço moou sang serbe d'aygo benito I > 

Et liro UD coutël sans trambla ; 
Haia^ sans douto, qu'abîo sonn ange per esoorto : 

Car sa doiilou fusquèt tan forto , 

Qa'al moumen de se couteta , 
Toumbèt morto. 

Et lou sero , aoulot de canious , 
Loa d* proftaUUi se cantâbo ; 
Une cacbo dambé de flous , 
Al cementëri se pourtàbo; 
De filletos, toutos en blan , 
L'acooampagnÂbon en plouran ; 
En lot non parressio lou rire , 
Al oountrari , cadun , aro , semblâbo dire : 

* Las carréroa diouyon gémi , 
■ Tan bèlo morto bay sourti I 

» Diouyon gémi ! diouyon ploura I 

* Tan bUo morto bay passa 1 1 > 
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Messieurs^ 

Ljomqvz naguère (encore je vous entretenais des 
inscriptions de Nérac , et de quelques autres mar- 
bres relatifs au règne éphémère des deux Tetricus , 
aucun de vous n'aurait imaginé , qu'après avoir été 
pendant deux ans un sujet de controverse entre 
les antiquaires du midi , ces mêmes inscriptions 
tomberaient touè à» coup dans le domaine judi- 
ciaire, et fourniraient matière à une grave accu- 
sation. Il en est pourtant ainsi. Tandis que l'In- 
stitut s'inscrivait en faux contre ces monuments, 
qu'en même temps 'une Société savante s'empres- 
sait de les acquérir, et que devant vous j'exprimais 
des doutes sur leur «uthenticitc , la petite viHe de 
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Nérac, trop fière peut-être de rorigine que lui 
donnaient les marbres en question , accusait de 
oustractiou Thomme (|u*elle avait chargé des fouil- 
lés, et lui intentait du procès comme coupable 
de ravoir déj^ouillée de ses titres de gloire. 

Je ne crois point à la soustraction ; il me semble 
même qu'elle était impossible! Au reste, dans Texa- 
men auquel je vais me livrer , je n'ai rien à dii^ 
qui concerne la partie litigieuse de cette étrange 
et déplorable affaire. .» ^ 

Les inscriptions de Nérac relatives aux Tetriciis, 
et celles que Toh a dites trouvées près dfer Gflsô- 
les sont -elles authentiques? Telle est, Messieurs, 
la question que je vais examiner , avec 1^ mÔme 
impartialité que^si j'ignorais encore lé' jugement 
qu'en a porté l'Académie deslnscriptioiiâ'ét beHés- 
lettres. Pour le faire avec plus d^^clartë', 'fe^po- 
serai d'un côté lis motifs de croire 1 de ' ràutî% 
les raisons contraires. 

Voici les premiers : 
1 .* Le lieu même où les découvertes ont ëù lieu ; 
2.*" La manière dont elles ont été faites ; 
3.* L'accord parfait de cet «lonuments entre 
eux , bien que trouvés dans différents en- 
droits , à des époques différentes ; 
4.* Le peu de fondement qu'aurait contre l'au- 
thenticité des inscripfions dont il s'agit le 
silence de l'histoire ; 
5/ Le style de ces inscriptions ; 
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6.'' L'impossibilité morale de leur fabrication 
moderne ; 

7/ Enfin y la bonne foi qui répugne à soup- 
çonner la fraude , sur-tôut quand celle-ci 
semble n'oflfrir aucun espoir raisonnable 
de gain. 

Permetlez-moî , Messieurs , de développer ces 
motifs sans les affaiblir. 

Le weu des BécouTEKTES. — Plusieurs de ces mo- 
numents ont été découverts dans la garenne de 
l^^ac, au milieu de ruines dont les murs, les 
]|ipsa^ues , les débris de pavés et do toiture , enfin 
tpu8[ les matériaux f leur appareil et leur emploi, 
appartiennent évidemment à une époque romaine, 
qu'on' peut sans anachronisme rapporter au siècle 
de^ Tetricus. Si ces ruines reposaient surdessub- 
sti:^ct^ons ^d'im âge eacore plus reculé , c'est une 
jprésomption . dq plus en faveur des inscriptions, 
puisque l'une d'elles mentionne la restauration 
de quelque grand édifice. Enfin , un de ces mar- 
bres s'est rencontré dans les mêmes ruines , sous 
un fragn^ent de rocher ; un autre , sur le coteau^ 
qui domine le vallon , au milieu de débris du 
même âge que les premiers. Enfin, quelle que soit 
la véritable origine de ces inscriptions et de quel- 
ques autres relatives aussi aux deux Tetricus, . 
mais qu'on a dites trouvées tantôt à St. Rustic, * 
tantôt à Grisoles , tantôt au port Sainte-Marie , du 
moiBts ces variantes n'indiquent-elles que des lieux 
déjà connus pour renfermer des traces romaines. 
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La If ANI£R£ dont ces D£C0l}T£KTS8 ONT SU LISU. — 

Cest en plein jour, sous les yeux de témoins 
dignes de foi , par des personnes honorables que 
lautorité municipale avait elle-même choisies. 

X'AGCORD PABFAIX PJ^S INSCRIPTIONS ENTRE ELLES. — 

Toutes déposent des mêmes faits , ou si quel- 
qu'une en mentionne qui lui soient particuliers, 
ceux-ci ne contrarient en rien les autres. A la 
vérité les premières inscriptions trouvées à INéfac 
parurent d'abord n'offrir que des énigmes sans 
mot; mais «divers marbres découverts plus tard 
dissipèrent l'obscurité , il ne fut plus peroiis 
d'hésiter sur le sens à donner aux premiers. Com- 
ment concilier pareil accord avec l'idée d'une aup« 
position frauduleuse.^ 

Le silence de l'histoire. — L'histoire., presque 
muette àur le règne des deux Tetricus , meutiovno 
seuletnebt les victoires du p^e , le siège et la 
prise d'Autun, la pacification des Gaules, l'asso* 
dation du jeune Tetricus â la puissance à» sou 
père; mais elle ne. nous dit rien de l'alliance de 
celui-ci avec la sœur de Clauderle-Gothiqiiie , /les 
monuments civils et religieux qu'il ét^igea, del'apo* 
théose de Néra, du sénat gallo-romain» ^e Forgani- 
saition administrative des Gaulos. £st^e une raisoB 
suffisante pour douter de toutes ces nouveautés ? 
Non , vous dit^oui En effet , . combien de feita 
ignorés des historiens n'en ont pas moins èsisté ! 
Combien sont maintenant admis comme' autlien*- 
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tiques, qui seraient encore inconnus sans' le 
témoignage des inscriptions ! Quand on sait que 
Claude ne troubla point Tetricus dans son usur-^ 
pation, leur parenté ne devient-elle pas très-pro- 
bable ? Banduri n'a-t-il pas cité une médaille por- 
tant d un côté la tète de Claude , et de l'autre 
celle de Tetricus ? L'apothéose de ^'éra ^ fait qui 
n'aurait rien que de conforme AMt usages alors 
reçus, it'est*-elle pas d'ailleurs attestée par un mé- 
daillon d'or ? Enfiil , si l'administtatioii établie 
par Tetricus daiis les Gaules a une physiotioitlie 
toute moderne , n'eàt-ii pas moralement possible 
que l'idée lui en* soit venue, comme elle est vetiUe 
à d'autres après lui? 

Le stylb des inscriptioIS's et dëà bas-reiiéips. — 
Refuser à ces inscHptiotlls l'authenticité, parce 
qu'elles présentent déi incorrections ou des bizar- 
reries , c'est oublier l'époqtie â laquelle elles fu- 
rent grarées. Personne encore n'a iiiiaginé de 
cmstesver l'antiquité de cette fotile de petits bron- 
zes frappé^ sbus le même règne , et qui n'ont de 
remarquable que letir étrange barbarie : Œdipe , 
lUi-4uéme n'expliquerait pas leurs l^endes. On 
rejette ces énigmes sans mcrt , sur l'ignorance des 
monétaires ; pourquoi n'iniputerait-on pas aussi 
à rigndralice des graveurs ce que les inscriptions 
dont il 8*agit présentent de bizarre ? Au reste on 
ne doit pas ranger paF;pû ces bizarreries les titres 
pompeux .donnés aux-d^x Tetricus dans ces in-* 
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BCriptions. Ne*flait-on pas que tous les usurpateurs 
qui ont régné dans les Gaules , quelquefois seule- 
ment un jour ou deux , prenaient aussitôt tous 
les titres que portaient les empereurs ? Us sin- 
geaient la cour impériale. Quant au style des 
bas-relief^ , tous ceux qui les ont vus s'accordent 
à y reconnaître le faire antique. 

L'impossibilité morale d'une fabrication modi^ne. 
— Néracn'a, de mémoire d'homme, possédé sculp- 
teur assez habile pour exécuter le monuBiQUt sur 
lequel est représenté le second triomphe de Tetrir 
eus , ni antiquaire assez instruit pour imaginer 
les inscriptions dont ce marbre est couvert. > . 

La bonne foi ne permet pas DB SOUDÇOtfUEH ICI 14 

FRALDE. — Nul ne ment sans espoir 4«, proifiLOx., 

s 

quel .bénéfice espérer des marbres, tcoiuvéa <)aii5 
les fouilles ? Ils passaient aussitôt 4e la 9iaia des 
trouveurs dans les archives de la conurtune. L^ 
marbres étrangers aiïx fouilles, mais qui£gui3eDt 
dans cette série de monuments de la mèmfi épo- 
que , ne pouvaient pas plus que les premiers 
fournir matière à des spéculations frauduleuses. 
En eflfet , quel artiste , quel antiquaire aurait 
été assez ennemi de ses intérêts, pour se con- 
stituer en frais immenses , sans garantie du pla- 
cement des objets fabriqués , sans certitude d'en 
obtenir un prix proportionné au travail ? Dira- 
t-on ï^ue le sot orgueil diftvoir mystifié le public 
et quelques savants, Ijiii saurait paru^ un asses 
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digne salaire de ses peines ? Mais dans un siècle 
aussi positif que le nôtre, s'il est des. hommes 
qui, au hazard d'être découverts,, osent jouer leur 
réputation, c'est dans l'espoir d'un gain plus solide 
qu'un stérile plaisir, plus réel qu'un puéril hochet 
de yanité. 

Tels sont. Messieurs, les motifs qui semblent 
militer en faveur des monuments en question. 
Je ne crois pas les avoir affaiblis. Il me parait, 
au contraire , que dégagés de tout étalage d'éru- 
dkion ,'• resserrés dans un petit cadre, et réduits 
â'iâi'pliis simple expression, ils n'en deviennent 
que pluis spécieux, Mais suffisent- ils pour mettre 
hbfs -de^ doute l'authenticité en faveur de laquelle 
on* le^ iiïVoqpcie ? Je ne le crois pas. 
*' Revenons sur ces différents motifs. 

L'ôutheftticfté d'une inscription ne se déduit 
paà seulement des lieux où elle a été trouvée , 
des dâ^ris qui l'accompagnaient, du nombre et 
de^Ià moralité des témoins de la découverte. Toutes 
ces circonstances environnantes, sont très-propres 
certainement à constater la véracité de cette dé- 
couverte; mais elle ne nous apprennent rien sur 
l'antiquité du monument. C'est la pierre qu'il faut 
interroger ; elle seule peut répondre. 

Mais si les lieux d'où proviennent ces insçrip* 
tibns , si la moralité bien connue des témoins qui 
les ont retirées des fouilles ne suffisent pas pour 
constater l'authenticité, n'accordera-t-on pas du 
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moiii9 ce pouTOÎr â la parfaite correspondance 
des inscriptions entre elles? Cette ^utre considé- 
ration serait sans doute du plus grand poids , 
s'il s'agissait de monuments découverts dans des 
endroits assez éloignés les uns des autres pour 
qu'on ne pût soupçonner aucune identité entre 
les mains qui les ont gravés « si sur-tout les faits 
nouveaux mentionnés sur ces' marbres n'étaient 
pas en contradiction manifeste avec l'histoire; 
mais qu'elle valeur accorder à la concordance de 
marbres qui offrent , comme je me propose de le 
démontrer , des caractères tout opposés. 

On insiste , et Ion prétend qu'on ne peut ob- 
jecter , contre l'authenticité des inscriptions dont 
je vous entretiens , le silence de l'histoire. Non , 
mais on est fondé à lui opposer son témoignage. 
Aiusi 9 que Trebellius PoUion qui fut , comme 
on l'a judicieusement observé , plutôt le panégy- 
riste que l'historien des Tetricus , n'ait cependant 
rien dit de leurs plus beaux titres de gloire ; que, 
presque contemporain des faits ^ il ait pourtant 
passé sous silence la fondation de cinq colonies 
et de dix villes , l'érection de trente^un temples ^ 
la restauration de sept grandes routes , les forti- 
fications de trente-trois villes froûtières , etc. : tout 
étrange que soit pareil silence de la part d'un 
homme dont le grand-père avait été l'intime ami 
de Tetricus fils (i), néanmoins, à la rigueur, on 

(i) Narrabat avus meus hune sibi familiarem fuisse, (Tbsb Pou* DeT«- 
trico juniore. ) 
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peut le concevoir; les panégyristes comme les 
historiens ne savent pas tout , et ne peuvent pas 
tout dire ; mais Thistoire, malgré son mutisme, en 
a dit assez pour rendre au moins très-suspectes 
et la part de Tetricus à la défaite des Goths en 
Ulyrie , et ladminislration libérale établie par ce 
prince dans les Gaules , et l'existence contempo- 
raine d'Aix-la-Chapelle éous le nom d'Aquis-- 
Granitm. 

Quant au 5tyle des inscriptions ou des bas-re- 
liefe , on n'en peut raisonnablement déduire au- 
cune induction favorable à ces monuments. En 
effet, de la profonde ignorance des monétaires de 
répoqtie , on n'est pas en droit de conclure qu'a- 
lors pareille absence de lumière se trouvait aussi 
chez tous les graveurs sur pierre. Il est plus ra- 
tionnel de croire que les inscriptions destinées à 
transmettre aux générations à venir les événements 
mémorables d'un règne; étaient au moins sur- 
Veillées Jpar l'autorité ; elle avait trop d'intérêt à 
ce qu'on ne dénaturât pas ses actes. C'est ainsi 
que 5 pour conserver son crédit , la même autorité 
surveillait la fabrication des monnaies d or et 
d'argent. Aussi les médailles précieuses et les mé- 
daillons du règne de Tetricus sont-ils exempts 
des bizarreries et dii mauvais goût qui souillent 
la plupart de ses petits bronzes. Qu'on- attribue à 
l'ignorance le style , la lettiî'c , fes sigles , et la 
ridicule ponctuation des premières inscriptions 

nu 
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sorties des fouilles pratiquées dans la garenne de 
Nérac , je le conçois ; raais alors que devient leur 
authenticité , si par ce mot on entend avec nous 
une réunion de motifs certains de juger , assez 
puissante pour ne laisser aucune place au doute? 
jSous le demandons ; mais, les personnes mêmes 
qui ont défendu avec le plus de chaleur ces mar- 
bres suspects , n'y voient plus aujourd'hui que 
des essais malheureux jetés au rebut. Resterait 
donc le style des bas-r#liefs. Les connaisseurs, nous 
dit-on , s'accordent tous sur l'incontestable anti- 
quité de leurs sculptures. J'oserais être d'un avis 
contraire, s'il s'agissait du fameux médaillon do 
marbre déposé à la mairie de Nérac. Vous savez 
déjà , Messieurs , ce que l'on doit penser de son 
mérite comme ouvrage de l'art , et de sa valeur 
comme témoignage des faits qu'il atteste. Si ces 
connaisseurs n'ont constaté que l'antiquité du 
monument triomphal, je ne puis ni admettre, ni 
repousser leur suffrage , je n'ai pas vu ce marbre ; 
mais je pourrais m'informer s'ils ont aussi constaté 
que les inscriptions dont il est couvert ne seraient 
pas postérieurs aux reliefs? De même tout en ad- 
mettant, si on Je veut, l'impossibilité morale d'une 
fabrication moderne , pour les inscriptions déter- 
rées à Nérac , on doit cependant convenir que la 
fraude a pu avoir lieu à une époque antérieure. 
Le mensonge n'est-il pas aussi vieux que le monde? 
N'y a-t-il pas des inscriptions , même vraiment an- 
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tiques , qui n'ont d'autre authenticité que celle de 
leur âge? 

Vous le voyez, Messieurs, on n'invoque' en fa- 
veur des monuments dont je discute la valeur, 
que des présomptions beaucoup plus faibles que 
celles qui s'élèvent contre eux. Soumettons main- 
tenant tous ces marbres à un examen plus ap- 
profondi. 

Parmi les faits qui les concernent, il en est un 
qui domine tous les autres. Plusieurs de ces in- 
scriptions ont été connues long- temps avant les 
fouilles de Nérac ; la longue inscription encadrée 
Diti patri , qu'on prétend avoir été suspen- 
due dans l'église d'un couvent depuis long-temps 
supprimé; la plaque sur laquelle figurent d'un 
côté quatre têtes , et de l'autre la dédicace d'un 
temple à Neptune, monument qu^on a fait voya- 
ger pendant plusieurs années de St. Rustic à Bor- 
deaux , puis de Bordeaux je ne sais où , et enfin 
à Toulouse; le marbre triomphal, qui fut, dit-on, 
transporté à Nérac antérieurement à la révolu- 
tion : tous ces monuments ont vu le jour avant 
même qu'on soupçonnât les antiquités qui dor^ 
maient sous les jolies promenades de Nér<]ftî. Je 
sais qu'on a varié sur les circonstances que je 
viens de rappeler, mais on s'est accordé et Fou 
s'accorde encore sur l'antériorité de leur décou- 
verte. 

Maintenant , je le deniande , comment se fait-ii 
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qu€ ces moauments depuis long-temps déterrés 
Q aient frappé les yeux de personne ? Comment 
une inscription exposée à tous les regards dans 
une église, n'a-t-elle appelé lattention d'aucun 
voyageur, d'aucun curieux, d'aucun antiquaire? 
Par quelle suite d'événements mystérieux , tous 
ces monuments se sont ils trouvés réunis dans les 
mêmes mains? Nous le saurions si M. Chrétin, 
auquel nous devons la connaissance de ces mar- 
bres, n'avait 'pas. promis de garder le secret, et 
de ne point révéler la source d'où lui sont venus 
tous ces trésors. La discrétion de cet artiste peut 
n'avoir rien que d'honorable pour lui ; la foi du 
secret est toujours sacrée : mais que penser du 
silence que garde le premier détenteur ? Comment, 
il voit un honnête homme accusé ; d'un mot il 
ferait tomber l'accusation , et il ne le prononce 
pas ! A la vérité , comme nous il pense peut-être 
que Taccusalion n'en sera pas moins reconnue 
mal fondée ; mais il eût été à désirer pour lui que 
ce fût d'après sa déclaration. Une seule chose 
peut, je ne dirai pas justifier, mais expliquer son 
silence; c'est la conscience qu'il aurait de la véri- 
table valeur de ces monuments, qu'il a pourtant 
livrés comme authentiques. On serait tenté de 
croire qu'au premier bruit des inscriptions dé- 
couvertes à Nérac , désir lui vint de mettre en lu- 
mière des marbres que jusqu'alors il avait pru- 
demment laissés dans l'oubli. Je le soupçonnerais 
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même d'y avoir mis de la malice. Remarquez ea 
effet, Messieurs, comment se sont succédées les 
publications. La seconde expliquait la première , 
elle était à son tour élucidée par la troisième, 
celle-ci par la quatrième, et de même jusqu'à la 
dernière. Ainsi , tandis que MM. Dumège , Chau- 
druc, Yit^t et moi, nous interprétions ces marbres, 
l'inconnu semblait attendre dans Tombre nos 
explications , pour les confirmerou les démentir, 
et dans tous les cas pour rire à part soi des tortures 
auxquelles il nous soumettait. 

Mais, laissons les conjecture» et revenons aux 
inscriptions elles «-mêmes; c'est toujours là qu'il 
faut revenir quand on cherche de bonne foi la 
vérité. 

Pour juger de l'authenticité d'une inscription, 
la saine critique nous dit de consulter la lettre , 
le style , les. usages admis à Tépoque ^ et de dis- 
cuter les faits avec d'autant plus de sévérité , que 
ces, faits sont plus importants et moins connus. 

Au temps de Tetricus , vers ; lé milieu du troi- 
sième siècle , la lettre était presque carrée , sur- 
tout les D , les P , leS' M ; l'O n'était point ellypti- 
que , mais circulaire ; or , dans les ^ inscriptions 
dput il s'agit, toutes les lettres sont très-allongées. 
Les y se terminaient inférieurement par ua trait 
carré ; dans « presque toutes nos inscriptioms , la 
base de cette lettre est aiguë , telle^ que nous la 
figurons encore aujourd'hui. On ne peut pas dire. 
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que la multiplicité des mots à insérer dans cha- 
que ligne , força le graveur de donner à ses let- 
tres une forme plus étroite : en eflFet, la première 
ligne de quelques-unes de ces inscriptions lui lais- 
sait toute latitude ; cependant ces mêmes lignes 
en plus gros caractère se composent aussi de let- 
tres allongées. Les R à panse étroite , dont la 
queue sinueuse se prolonge au loin sous les let- 
tres suivantes , n'appartiennent point au troisième 
siècle ; nous les voyons pourtant figurés ainsi 
sur nos inscriptions. Quelle que soit la date d'une 
inscription , on remarque toujours entre les carac- 
tères qu'elle présente une parité de formes et de 
goût qui donne, pour ainsi dire, le cachet de 
l'époque; dans celles-ci vous trouvez des lettres 
et des sigles de tous les temps. Plusieurs de ces 
marbres , entre autres la longue inscription Diti 
patrie la dédicace d'un temple à Neptune, Nep- 
tune deo maximo, etci le sénatus-cônsulte du mo- 
nument triomphal , et quelques-unes des autres 
inscriptions qui l'accompagnent : tous ces mo- 
numents écrits se font remarquer par un anachro- 
nisme de forme plus étrange encore que ceux dont 
)e viens de parler. Ces longs I dont la tête au lieu 
d'être carrée se termine en griffe , la haste des B , 
des D , des £ , terminée aussi de la même ma- 
nière sur la plupart de ces inscriptions, voilà au- 
tant de bizarreries modernes, que nous n'avons 
encore trouvées que dans lés manuscrits postérieurs 
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au onzième siècle. En les voyant figurer ici sur des 
marbres découverts en différents lieux , et les voyant 
au milieu d'inscriptions auxquelles leur lettre al- 
longée donne un air de famille qu'il est facile de 
reconnaître , n'est-on pas tenté de les attribuer à 
la même main ? Quelle est cette main ? Nous 
l'ignorons et l'ignorerons probablement toujours. 
Si nous étions convaincus de l'authenticité de ces 
marbres , nous dirions qu'au temps de Tetricus 
les graveurs en lettres étaient probablement assez 
' rares, et que le même artiste pût être successivement 
appelé à Nérac , à Grisoles , à Sainte-Marie , que 
saîs-je, en vingt endroits différents. Mais où prit-il 
son alphabet, ces lettres étrangères à son époque, 
et qui devaient revivre plusieurs siècles après lui ? 
Je serais, même dans l'hypothèse, fort embarrassé 
de le dire. 

Je le serais encore plus s'il me fallait concilier 
les iaits mentionnés sur ces marbres, avec ceux 
que nous a transmis l'histoire. En effet c'est pour 
la première fois qu'on entend parler d'un sénat 
gallo-romain , de patriciens , de chevaliers Gau- 
lois, de ce gouvernement mixte , libéral et presque 
populaire, improvisé par Tetricus dans la Gaule, 
dans un pays qui n'avait encore rien vu de pareil, 
*et qui depuis n'aurait conservé d'autre souvenir 
d'une telle organisation que le marbre de Nérac. 
Mais n'est-il pas possible , dit-on , que ce système 
politique soit tombé dans la tête de Tetricus? 
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Non , une idée aussi complexe , qui ne peut nal-^ 
tre que de Texpérience des siècles , d'une suite 
de révolutions, d'une foule d'essais par lesquels 
passent nécessairement les peuples avant d'obtenir 
du maître de telles concessions, n'a pu tomber 
dans la tête de Tetricus. Mais je veux qu'il l'ait 
eue , j'accorde même qu'il ait conçu la pensée de 
réaliser un pareil rêve en faveur de ses sujets. 
En aurait^il eu le pouvoir ? Gomment établir 
sa chimère et soumettre à là même unité d'ad- 
ministration l'Africain , l'Espagnol , le Gaulois, * 
l'Anglais , le Germain , tant de peuples indociles 
qui différaient pour la langue , les habitudes , Tes 
mœurs et les intérêts matériels ? Comment opé- 
rer cette révolution toute pacifique , sous les yeiix 
d'une armée turbulente, pour qui le pillage et 
la guerre étaient devenus un besoin ? Tetricus 
aurait- il oublié que ces mêmes soldats qui lui 
avaient jeté la pourpre pouvaient la lui arracher? 
Le monument triomphal nous apprend, il est vrai, 
que les troupes de terre et de mer avaient été 
ramenées par ce prince à une discipline sévère; 
mais l'histoire nous montre ce même Tetricus, 
réduit, un an plus tard, à se jeter aux pieds 
d'Aurelien , et à lui livrer ces mêmes légions que 
nous voyons si bien disciplinées dans l'inscription 
de Nérac. Horrible nécessité ! Il les fit égorger , 
pour n'être pas égorgé par elles. Avouons-le , cet 
acte et le mot de Tetricus â Aurelien, Eripe me 
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Aû, invicte^ matis^ donnent un bien éclatant dé-" 
menti au marbre de Nérac. 

Mais il est une objection plus forte contre Tau- 
thenticité du monument triomphal. Elle a été 
soulevée par un des plus habiles antiquaires de 
notre époque , par M. Haze. Ce savant a remar- 
qué un fait échappé à la sagacité de tous ceux 
qui ont parlé des antiquités de Nérac , c'est que 
le nom d' A quis-Granurrij donné à Aix-la-Chapelb 
dans une des inscriptions du marbre triomphal 
V n'était pas connu au temps de Tetricus. Nul itiDé- 
raire , nul historien , nul monument , nulle in- 
scription antérieure à Gharlemagne n'en a fait 
mention. Ëginhard est le premier chez lequel 
on trouve Aix-la-Chapelle désigûé sous ce nom, 
et il en fait toujours un nom composé, Aqim 
Granit les eaux de Granus. Quel était ce Granus ? 
Nous trouvons la réponse à ce^te question dans 
le discours que Charlemagne lui-même adressa 
aux grands de sa cour^ le jour où Léon III con- 
sacra la basilique d'Aix-la-Chapelle. « Vous savez , 
» leur dit-il , comment étant allé chasser , suivant 
» mon usage, à l'endroit que ses sources d'eau 
> chaude ont fait nommer A guis ^ égaré dans la 
» forêt et séparé de mes compagnons je décou- 
» vris les thermes et les palais jadis bâtis par 
» Granus , prince romain , frère de Néron .et 
» d' Agrippa. Les murs démolis par le temps , 
» n'offraient plus, que des ruines désertes , des 

a3 
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» débris doDft les buissons et les halliers s'étaient 
» emparés. J'ai rétabli le tout au lieu même où , 
» m'étant arrêté au milieu des bois , je décou- 

» Tris les soxirces d'eau chaude etc. > 

Dans le reste de son discours, Charlemagne 
ne donne point à la Tille le nom d' À quis-Gra-- 
nnm , il lui conserve son ancien nom d'ÀquU. 
En rapportant ce discours, avec quelque doruie 
sur son authenticité , Lemire , auteur d'une di- 
plomatique estimée ( i ) , remarque que personne 
encore n'araît parlé de ce prétendu Granus (2). 
Mais il suffit de le Toir frère de Néron et dA- 
grippa , pour reconnaître aussitôt une fable po- 
pulaire et locale, dont Charlemagne put être dupe. 
Or, une fable acéueillie par un prince, passe 
aussitôt pour vérité chez les courtisans. Depuis 
long-temps la postérité a reloué Granus chez les 
êtres imaginaires. Remarquons en passant que û 
Lemire doute de l'authenticité du discours de 
Charlemagne, c'est uniquement parce qu'il y voit 
mentionnés des titres, des dignités inconnues à 
l'époque. Avec le même esprit de sagesse , adniet- 



(i^ Mirœi opéra Diplomatica et historica^ BruasUisp F. 
Foppens 1723. 2 V. Lemire écrivait au* seizième sîècle. 

(a) Quelques géographes modernes, averUs sans d^ute 
que Néron n'eut pour frères ni Agrippa ni Granus , ont 
fait de celui-ci un officier de Trajan, et l'ont nommé Serenus 
Granus y' autre rêve. Il eût été plus raisonnable dé voir 
ians Granus un nom sous lequel ApoUoâ fut adoré. 
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trait41 aujourd'hui le sénat , les patriciens, les 
chevaliers et les espèces de mis^i daminici de Te- 
tiricus? Il est permis d'en douter. 

Il me reste à dire un mot de la plaque aux 
quatre têtes , trouvée , a-t-on dit , prè^ de Gri- 
aoles. On veut qu'dile prouve Tapothéose de Néra, 
eit raccord pacifique établi entre Ciaude-le-^Gothi- 
que et les deux Tetricius ; mais aucun de ces per- 
sonnages n*est nommé dans Tinscription. En juge- 
t-pa sur la ressemblance ? Mais si l'on compare ces 
têtes à celles que nous voyons sur les. meilleures 
médailles des trois princes , il est difficile de con- 
venir de> cette ressemblance. Quant à Néra , on 
devine son nom à la date de s^ mort, telle que 
ce marbre la donne ; c'est en effet la même date 
que celle qui nous est fournie par une des in- 
scripjtions de Nérac ; mais il faudrait prouver 
d*abord que celle-ci est irréprochable; puis, chose 
plus importante , il faudrait constater que la 
courte inscription, placée entre le profil de la 
femme et la tête qu'on {prétend être celle de 
Tetricus, est de la même date et de la même 
main que la ligne qui occupe le bord supérieur 
de la plaque* Or, les caractères de cette ligne 
sont inégaux , irréguliers , mal gravés ; ceux de 
la pc^tite inscription sont au contraire parfaite- 
ment alignés, droits, réguliers, tranchés nette- 
ment et carrément aux extrémités. Cette différence 
pe^rt êt^^ l'effet du hasard ; mais dans un examea 
critique )e n'ai pas dû la passer sous silence. 
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Je Tiens de vous exposer les motifs qui militent 
pour, et ceux qui s'élèvent contre lauthenticité 
des inscriptions de Nérac. Maintenant le choix à 
faire entre les deux opinions ne saurait être dou- 
teux. En voyant d'un côté des probabilité du plus 
faible degré , des conjectures fondées sur des sup- 
positions gratuites , des faits en contradiction ma- 
nifeste avec rhistoire ; de l'autre , l'application 
consciencieuse des seules règles que nous ayons 
pour juger de la valeur des monuments écrits, 
je ne puis croire à Fauthenticit^ de ces'nnarbres. 
Mais , Messieurs , je n'ai point la folle prétention 
d'imposer mon opinion aux autres, je sais trop 
bien que mon suffrage n'est pas ime autorité. 

En terminant , permettez-moi de rassurer quel- 
ques amis de l'antiquité , qui m'ont paru crain- 
dre que le peu d'accord des savans entre eux, 
sur l'interprétation et l'authenticité des inscrip- 
tions de Nérac , ne portât quelque atteinte à la 
science , et ne diminuât le respect que nous de- 
vons avoir pour elle. Loin de là , l'erreur au lieu 
de nuire à la vérité l'aura servie. Des discussions 
auxquelles ces monuments ont donné lieu il sor- 
tira du moins une leçon utile, que je prends pour 
moi-même , et dont beaucoup d'autres pourront 
profiter : c'est qu'en fait d'inscriptions , il faut se 
défier des premières impressions , isoler la piètre 
de tout ce qui n'est pas elle , et n'y voir que ce 
que la saine critique peut admettre pour vrai. 
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Ce n'est pas la science qui trompe , elle éclaire ; 
mais souvent les plus habiles se laissent surpren- 
dre, et quelquefois l'érudition nous é^are. 
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PAR LE MÊME. 



6 Août l835. 



M 



ESSIEURS, 



V ots m avez chargé d'examiner plusieurs car- 
reaux en terre cuite , sortis des fouilles que MM. 
Laporle frères , ont pratiquées dans l'ancienne 
église de Saint-Siméon , en y établissant leur belle 
et utile école gymnastique. Je me suis acquitté 
de la tâche que vous m'avez imposée. Voici le 
résultat de mes observations. 

Les carreaux en question se sont trouvés à 
environ un mètre en contre-bas du pavé actuel 
de l'édifice , et paraissent avoir fait partie d'un 
carrelage plus ancien. Plusieurs sont en tout 
semblables aux petits carreaux que nous em- 
ployous au méitie usage, dans nos constructions 
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les plus communes ; mais il en est quelques-uns 
qui , fabriqués avec une certaine recherche , pré- 
sentent différents dessins, et doivent avoir été 
employés dans les combinaisons ^symétriques de 
quelque mosaïque. Que ce mot de mosaïque ne 
vous en impose pas. L'ancien pavé de Saint-Siméon 
ne ressemblait point aux mosaïques dont, aux 
premiers siècles du christianisme , on décorait le 
sanctuaire et certaines parties des églises ; on ne 
peut y voir que le grossier et dernier souvenir 
de cet usage beaucoup plus ancien. En effet, â 
Sàint-Siméon chaque dessin occupait tout un 
carreau , et n'était point , comme dans nos églises 
primitives , le résultat d'une foule de petits cubes 
diversement colorés. 

Les carreaux que vous devez au zèle éclairé de 
MM. Laporte frères, ont à peu près 127 millimè- 
tres de côté ; leur pâte commune , assez mal cor-' 
royée , mêlée d'ailleurs de grains de quartz et de 
chaux carbonatée, est cependant assez bien cuite ^ 
d'un rouge pâle , et d'une dureté moyenne ; quel- 
ques-uns sont en partie brûlés. En général leur 
fabrication est aussi imparfaite que celle des car- 
reaux qui sortent maintenant de la plupart des 
usines rurales du département. 

Je vous entretiendrai seulement de ceux de ces 
carreaux qui présentent quelques dessins, deS' 
sins peu variés qui se réduisent à sept , autant 
que j'ai pu en juger sur huit carreaux conservés 
entiers , et sur les débris de trois ou quatre autres. 
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1.*' Dessin. — Une fleur de lis, de forme al- 
longée et comparable à celle des fleurs de lis du 
quinzième siècle. Placée diagonalement elle a dû 
former Tangle d'un cadre ; sa longueur est de 
i5o millimètres. 

2.™ — Un oiseau, ailes déployées : sa pose dia- 
gonale indique aussi un carreau angulaire. 

5 Mc — Un oiseau, près de déployer ses ailes : 
il occupe presque tout le carreau, et s'y trouve 
placé diagonalement. 

^ «• — Un cavalier casqué, tenant de la droite 
tïiie épée , et de la gauche la bride ; il passe au 
galop de gauche à droite: il occupe presque tout 
le carreau. 

5."* — Trois cercles concentriques, autour d'un 
point central. Le cercle le plus grand a 1 1 8 mil- 
limètres de diamètre ; le* suivant , 84 millimè- 
tres ; le troisième , 45 millimètres ; et le point 
central, i5 millimètres. De cet assemblage ré- 
sultent six cercles concentriques alternativement 
blancs et rouges , épais chacun d'environ i o mil- 
limètres. Chaque angle du carreau est de plus 
orné d'un petit cercje de 20 millimètres de dia- 
mètre, ayant pour centre un cercle rouge et plein, 
de 5 millimètres. 

6."* — Quatre cercles , un à chaque angle du 
carreau; diamètre 56 millimètres, épaisseur du 
cercle 9 à 10 millimètres. 

y «• — Un carré , terminé aux angles par une 

24 



fleur de lis allongée, mais ayant rextrémîté de 
ses feuilles latérales un peu recourbée en dehors. 
Un cercle rouge et plein , de i o millimètres , est 
au milieu du carré. 

Il serait facile, en combinant symétriquement 
ces sept sortes de carreaux , de composer un ta- 
bleau assez convenable au pavé d'une ^lise. Au 
centre serait une croix ainsi formée : pour croi- 
sillon, le N." 5; pour chaque bras , le N.* 6; entte 
les bras, les N."* 2 et 3 opposés; pour encadre- 
ïnent, le N." 4 répété; enfin, le N.* 7 répété, et 
le N.° 1 aux angles composeraient le cadre exté- 
rieur. Dans cet agencement , au milieu d'un cadre 
en fleur de lis , on verrait une croix écartelée de co- 
lombes , et entourée de cavaliers pour la défendre , 
enblême mystique qui n'est pas sans exemple. 

Beaucoup d'autres combinaisons seraient pos- 
sibles ; c'est une raison pour nous de ne pas in- 
sister sur ceUe que nous venons d*indiquer. Nous 
remarquerons seulement que ce carrelage mo- 
saïque , qui , dans notre hypothèse , formerait un 
carré de 896 millimètres de côté à cause des 
)ôints ( 1 ) , paraît avoir alterué avec des carrés de 
même dimension , mais établis en carreaux ordi- 
naires : la grande quantité de ceux-ci, comparée au 



(1) Il aurait de côté 7 carreaux de 1217 millimètros ^ ce 
qui ne ferait que 889 millimètres ; mais dans un travail 
aussi grossier, on peut je crois accoMer 6 milUmètref 
ihx joints. 
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petit noip^re désastres, permatdu moins la con- 
jecture. 

Les cajrreaux mosaïques de St.-S^méon ne sont 
ni peints , comnie on serait tenté de le croire au 
prenaicr coup d'œil , ni émaillés comme quelques, 
personnes Font pensé : les dessihs qu'on y remajç^ 
que ^ont dç simples incrus.tations. Le moule por- 
tât en relief l'objet représenté , la terre en reçut 
Fempreipte , et dan^ cette empreinte on appliqua 
uue argile fine , ayant la propriété de blanchir au 
feu ; le carreau reçut ensuite un engobe ou léger 
^ejçnis à l'alquifou^ , et Ton enfourna. A la cuite 
le vernis, a donné par endroits à Targileblapçhe 
uqe teinte jaunâtre ; mais partout où ce yernis a 
disparu sotu le frottement des pieds^, on reconnaîl 
la, véritable couleur de la terre. Los carreayiX; san$> 
dçasipi furent aussi vernis. Sur. les uns et lç&, 
a.utres., cpiajad on fait miroiter la surface qui. était 
exj^p^e au jour, on reconnaît encore les derniers 
vestiges de l'engobe. 

Les^inf;rustations des carreaux de St.-Siméon ne 
présentent, cop^^ie les silhouettes, que le trait péri- 
nfétrique de l'objet^ le reste est plein; seulement 
on yoijt, sur l|ç^ aûl^çs déployées et sur la queue dea^ 
oisçiaux. , quelques traits, parallèles placés là ppu^ 
indiquai: ks. plupaes. Tout ce travail grossier est 
si^iis grâce et sans élégance. Lç vernis de ces car- 
reaux npus avertit qu'ijs ne sont probablement 
p^s^ sqitériQiifrs a.u quinzième sji^cl«ç. MsJigfé leux 
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mauvaise fabrication, l'éclat que leur prétait le 
vernis , et lagenccment des divers sujets devaient 
rendre ce genre de carrelage assez agréable à l'œil. 
L'âge que je crois pouvoir assigner aux carreaux 
dont je vous entretiens s'accorde avec l'architecture 
der'édifice. 

Je rapporterais volontiers à la même date quel- 
ques carreaux trouvés épars auprès de l'église 
Ste. -Croix ; ceux qui ont été découverts en place 
à l'abbaye 'de la Sauve ; d'autres reconnus à Bor- 
deaux , soit dans l'ancienne église des templiers , 
soit dans la chapelle souterraine de St.-Seurin , où 
l'on en voit encore quelques-uns employés dans le 
pavé. Ces derniers sont d'un dessin plus régulier, 
mais le mode de leur fabrication est le même , et 
je crois m'être trompé en leur assignant autrefois 
une date plus ancienne que celle du quinzième 
siècle. Ainsi , à cette époque , les pavés incrustés 
furent de mode dans notre département, au moins 
pour le pavage des grands édifices. 

Vous m'avez chargé, Messieurs, devons rendre 
compte aussi de la découverte faite , il y a quel- 
ques semaines , d'une portion de Tantique en- 
ceinte de Bordeaux , aperçue en reconstruisant la 
maison qui forme l'angle de la Bourse et de la 
rue du Pont .de la Mousque. J'ai malgré moi 
tardé à vous faire connaître le résultat de mes 
observations sur ce point ; mais je n'en avais pas 
moins rempli la tâche que vous m'aviez imposée. 
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(Quatre assises des fondations du mur antique ont 
été mise à nu au point indiqué , mais seulement 
sur la face extérieure de la construction : on n a 
point entamé le massif, aussi les fouilles ont-elles 
été stériles en antiquités. Seulement un très-joli 
chapiteau a pu être arracké de la. partie supé- 
rieure. Le travail en est remarquable et du bon 
temps. J'avais prié Tentrepreneur de le conserver 
pour le musée de la Ville , offrant de lui payer la 
pierre et les frais ; il me lavait promis , mais 
vaincu par les pressantes sollicitations d'un archi- 
tecte de cette ville , il a fini par le lui abandon- 
ner, et ce précieux débris a été porté dans un 
jardin situé, je crois, près du Sablonat. Ainsi, 
Tamour des arts leur devient quelquefois nuisible. 
Comment des hommes de goût ne sentent-ils pas 
que disperser ainsi les antiquités d'une ville , c'est 
travailler à leur oubli ? Ce n'est certainement pas 
leur intention ; mais toutes ces petites conquêtes 
individuelles ont le même sort. A la mort de celui 
qui les fit, elles tombent dans le domaine des héri- 
tages , et n'arrivent pas à la troisième génération , 
sans que la pierre méprisée , mutilée, et employée 
comme pierre de libage, ne soit entièrement per- 
due pour les arts et pour l'histoire. 

Le mur antique reconnu à l'endroit indiqué, 
Ta été sur une longueur d'environ 4 mètres ; il se 
prolonge sous la Bourse. A l'extrémité opposée. 
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il se lie à une tour à moitié engagée, dont la base 
repose aussi sur des fondements antiques; çiais 
toute la construction extérieure de cette tour est 
itioderne. Le seul objet recommandable sorti des, 
fouilles , ce chapiteau qui aurait dû entrer dans^ 
le Musée de la^ ville , est d autant plus regretta- 
ble qu'il est' de la même pierre , du même style 
et du même foire que l'énorme et beau pilastre 
ai^gulaire dont la base et le chapiteau furent 
trouvés l'année dernière , rue du P9nt de la Mpus- 
que 5 dans le prolongement du mur antique , à 
deux ou trois pas de l'endroit même où s^est; 
rencontré le débris que nous regrettons. 11 m'a 
semblé que ce petit chapiteau, maintenant perdu 
pour nous , dut faire partie d'un ordre intérieur 
dans quelque grand édifice, dont l'énorme pilastre 
décorait le frontispice. J'ai déposé au Musée ce 
qui restait de ce beau pilastre : si l'autre débris 
eût eu le même sort , les hommes de 1,'art pour- 
raient aujourd'hui reconnaître si ma conjecture 
est fondée ou non ; mais la fatalité qui a ravi à 
rhistoire de Bordeaux tant de documents pré- 
cieux , poursuit encore le peu qui en reste. 

Les récompenses, honçrables q,u^ vous, ay^ez dé- 
cernées à plusieurs entrçpreneuijs, doivent suffi- 
samment avertir leurs confrères. Vous ne sau- 
riez, Messieurs, donner trop de publicité à ces 
récompenses et à l'engagement que vous avez pris 
d'en décerner de pareilles à tous ceux qui conser- 
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verorit à votre patrie quelque monument de son 
ancienne splendeur. C'est sur-tout quant ils ont 
à explorer quelque point de l'antique enceinte, 
qu'ils peuvent espérer des découvertes utiles. Par- 
tout où cette muraille n a pas été complètement 
détruite , on est presque sûr de ne pas la fouiller 
en vain. C'est ainsi qu'au mois d'Octobre dernier, 
quand on a reconstruit la maison attenante à Ta 
Gallerie , rue Ste-Catherine , bien que les fonde- 
ments antiques sûr lesquels cette maison était 
assise eussent déjà été remués, cependant il en 
est sorti une statuette charmante , d'un style su- 
périeur à toutes celles que nous avaient déjà 
fournies les ruines de Bordeaux. 

Ce petit monument, haut de 0,260 sur 0,122, 
représente une femme assise, vêtue d'une large 
tunique et d'un aùiple manteau : elle a le pied 
gauche posé sur un marchepied. La tête et les 
bras 'manquent ; mais le siège et ses ornements , 
la pose de la figure, lés plis et l'ajustement des 
draperies , sont traités avec autant de grade que 
de vérité. Cette jolie petite statue s'est trouvée 
enveloppée de ciment : un seul côté du siège pa- 
raissait , il aurait suffi prour faire juger du mérite 
de tout le reste ; mais Tignôrance n a pas d'yeux , 
'elle jeta ce morceau dans les décombres. TPar 
bonheur un de mes amis l'en retira et me Va. 
remis. 

Ce n'est pas seulement l'antique enceinte qui 



- 192 - 

renferme des monuments dignes d'être soigneu- 
sement recueillis , on en trouve même dans des 
quartiers éloignés de l'ancienne vUIe. J'ai acquit 
cette année .une vingtaine . de médailles de Pos- 
thume , de Claude-le-Gothique ,• et de Galien^ 
trouvées près de la place Dauphine : dans le 
nombre, il est quelques revers assez rares. Près 
de Terre Nègre, un des ouvriers que j'employai- 
autrefois à fouiller le cimetière Gallo-Romain de 
cette localité , a trouvé dernièrement et m'a remis 
un Mercure en bronze , haut de o,i4o, auquel il 
ne manque que les mains , le pied droit , et une 
des ailes du pétase ; la chevelure traitée avec re- 
cherche , le dessus du pétase couvert de petits 
ornements annoncent la décadence de l'art ; mais 
la pose , le corps , le dos sur- tout , prouvent que 
l'artiste avait étudié les modèles du bon temps. 
Enfin, hors de Bordeaux, en face du port, sur 
la côte de Cénon , un laboureur a trouvé une 
médaille d'or , classée parmi les médailles rares ; 
elle porte d'un côté la tète d'Antonia couronnée 
de chêne ou de laurier. On lit à la légende: 
ANTONIA AUGUSTA. Sur le revers, autour de 
deux flambeaux allumés, la pièce porte pour lé- 
gende : SACERDOS DIVI AVGVSTI. 

Les flambeaux et lexergue témoignent que cette 
Antonia , épouse de Drusus et mère de Genna- 
nicus , était prêtresse d'Auguste. 

Vous voyez , Messieurs , que m'étant proposé 



- 195 - 

seulement de vous faire le rapport dont vous 
m'aviez chargé , je me suis laissé entraîner à vous 
entretenir des autres antiquités que Bordeaux m'a 
fournies cette année. Vous m'excuserez et parce- 
qu'il s'agit de Bordeaux, et parce que les antiquités 
de votre patrie sont l'objet de mes études. Les 
mêmes raisons m'engagent à vous annoncer, et 
sans doute vous l'apprendrez avec plaisir , qi^un 
ecclésiastique instruit et zélé s'occupe maintenant 
de l'étude approfondie de nos monuments reU-« 
gieux. 

Non seulement les monuments de ce genre sont 
de nature à jeter un grand jour sur l'histoire du 
pays , mais ils sont propres aussi à constater, bien 
mieux que tous les systèmes , la q^arche de l'art 
parmi nous à l'époque gothique , c'est-à-dire , de 
la fin du douzième au commencement du seizième 
siècle. 
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1 iiranBii i8SI. 



M 



ESSIEURS , 



J 'ai rhonneur de mettre sous vos yeux un débris 
de casque en tôle , et deux pièces de monnaies 
que MM. Laporte frères offrent à l'Académie. Ces 
antiquités proviennent d'une fouille récente faite 
par ces Messieurs dans l'intérieur de Téglise St.- 
Siméon. Le casque , mutilé et dégradé par le 
temps 5 ne paraît pas remonter à une époque an- 
térieure au quinzième siècle. Des deux monnaies, 
l'une est un denier tournois du règne de Louis 
XIII , et n'offre aucun intérêt ; mais l'autre pièce 
mérite" votre attention. Elle est rare, et Tune de» 
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premières frappées à l'époque où le second ma-' 
riage d'Eléonore fit passer le duché d'Aquitaine 
dans la maison d^^ ï^antagèiiets. Cf.*tte monnaie 
anglo-gasconne date du règne de Henri II. Elle a 
été publiée par l'honorable M. Haiusworth, et gra- 
vée sous le M/ 64 9 plancïie 6 de son bel ouvrage 
intitulé : Illustration of the anglo-french coinage. 
Toutes les monnaies angfo-gasconnes de He^rï II 
sont rares. Après nombre de recherches suivies 
avec constance et à grands frais pendant plusieurs 
années, M. Hainsworlh tr'avait pu s'en procurer 
que cinq ou six. 

Celle-ci est un denn- denier d'argent mêlé de 
cuivre ( 5 arg. 9 alliage ) ; elle porte d'un côté 
l'image de Henri II vu de face, la tête couron- 
née , une épée nue dans la droite : on lit à la lé- 
gende , en caractères gothiques dû douzième siè- 
cle : ENRic. R. ANGLi. ( Henrîcus Rex angliœ ). Un 
grènetis demi -circulaire entoure extérieurement 
le personnage , et à la naissance de la couronne 
ce grènetis se rattache par un petit ornement à 
un entourage ogival et fleuroné, qui s'élève un 
peu au^essus de la tète. 

Au revers c'est une croix filetée , pâtée aux ex- 
trémités, cantonnée de léopards et de fleurs de lis : 
les bras de la croix <;oupent la légende. Aux deux 
cantons occupés par la fleur de lis, au-dessous 
d'elle, on voit une marque circulaire, un point 
auquel M. Hainsworth , dans sa description , a 



dk>Ané le liom d'émnuUa : peut-être est-ce une 
marque de k valeur de la pièce. Ou Ut à la légede 
AQiT^ • • . • le reste est fruste. 

Yous TOUS rappelez sans doute, Messieurs ^ que 
dernièrement MM. Lapôrte tous adressèrent des 
payés incrustés trouvés aussi dans l'église Saint- 
Siméon : vous leur devez donc à double titre des 
remercîments pour leurs intéressantes commu- 
nications. 

M. Martineau , demeurant rue neuve St.-Seurin, 
a parefllement bien mérité de vous en me char- 
geant , il y a quelques jours , de vous faire cm»* 
naître les résultats d'une fotiille qu'il a entreprise 
dané i^ mdson pour y construire une cave. A en- 
viron sept pieds de profondeur , sous des terres 
îectisses et des débris de différents âges ^ les ou- 
vriers sont arrivés à une mosaïque commune, 
établie de la même manière que les autres mo* 
smques gallo-romaines découvertes dans Bordeaux. 
Au-dessus du lit de cailloux et du rudus qui 
les recouvre , la mosaïque n'a présenté à sa sur- 
face extérieure que des fragments de briques liés 
entre eux par un ciment et nivelés ensuite au 
rouleau ; mais , de • six pouces en si pouces , on 
remarquait un petit cube de pierre blanche en- 
touré de quatre autres cubes noirs. Ce simple 
ornement symétriquement disposé en lignes conti- 
nues dessine , sur le fond rouge du pavé , comme 
le plan d'un quinconce. C'est le second exemple 
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que Bordeaux nous ait offert de ce genre de pavé 
Les pièces de servitude étaient carrelées ainsi. Ce 
pavé s'étend sous la rue et sous les maisons voisi- 
nes. Dans les terres qui couvraient la mosaïque oa 
a rencontré beaucoup de fragments de tuiles à 
rebords, et quelques poids en terre cuite. 

A deux pieds sous la mosaïque , les ouvriers ont 
découvert un squelette , près duquel était déposé 
un petit lacrymatoire en verre parfaitement con- 
servé, de forme ballonnée, légèrement déprimé 
à sa partie inférieure. Une médaille d'Antonin 
à tète radiée , s'est aussi rencontrée dans la fouille, 
mais loin de la sépulture qui paraissait n'avoir 
pas été dérangée ; ainsi la médaille lui est étrangère. 

M. Martineau a déposé à la salle des antiques 
deux fragments de la mosaïque , et un poids de 
terre cuite portant une marque de fabrique , ou 
seulement un petit ornement de fantaisie. 
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DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 



BELLES-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX, 



POUR L'ANNÉE i836. 



M 



ESSIEURS, 



BRUN ( J. )' ™^îfe de la ville de Bordeaux. 

BRYAS ( Marquis de ) , ancien maire de Bordeaux. 

DESCHAMPS. inspecteur général des ponts et chaussées. 

DUDEVA^'T, naturaliste. 

DU HAMEL ( Le vicomte ) , ancien maire de Bordeaux. 

GUYET DE LAPRADE, ancien conservateur des eaux et 
forêts. 

LA COSTE (De), préfet de la Gironde.^ 

LAINE ( Le COUTE de ] , pair de France. 

MONBADON ( Le comte de ) , pair de France. 

MONBALON, médecin, ancien conservateur de la biblio- 
thèque de la viUe. 

PREISSAG ( Le comte de ] , ancien préfet de la Gironde. 
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BILLAUDEL , ingénieur des ponts et chausséei. 

BLANC-DUTROUILH , propriétaire. 

BONFIN , architecte du Roi. 

BOURGES «y médecin. 

GHAIGINE, professeur. 

DARGELASy professeur d'histoire naturelle. 

DARRIEUX FILS f notaire licencié. 

DUGASTAING , médecin. 

DURAND, architecte. 

DUTROUILH , médecin. 

GAGHET, naturaliste. 

GINTRAG , médecin. - ^ î 

GRATELOUP, médecin. 

GUEbTIER ( P. F. Junior ) , négociant 

GUIGHENET , médecin vétérinaire. ' 

GUTLHE 5 directeur de Técole royale des soutdsHniietsi ' 

GUITARD , médecin. 

JOUANNET , membre de la commission prépjûsée à' ik 

conservation des antiquités du département. ^ 
&EENE 9 ingénieur civil. 

LAGOU#» directeur de Tacadémie de di^sîn f^\, cle pteintuit.' 
LANGELIN y professeur de Técole 4^ marine. 
LANET ( Édouird ) , littérateur. 
LARXIGUE , pharmacien-cbimifte. 
L4TERRADE , professeur d*histoire |iat|ii«)le. 
LEUPOLD , professeur de mathématiques et physiqiiip. 

« 

LOZE, pharmacien, 
HAGGESI, statuaire. 
HARGHANT ( Uo$ ) , méd^cip. 
SAINGRIG ( D/B ) , médecijQ. 
SÉDAIL, professeur. 

YIGdlES ( R. ) , propriétaire. 

YZARD , conseiller en la Cour royale de Bordeaux . 
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OOBMXMMOMDÂMm* 

àDELEA , mathématicien , à Lamothe-Boutiran > dépar- 
tement de la Gironde. 

ALBERT 9 littérateur , à Tonueins. 

ÀLIBERT, médecin, à Paris. 

ÂLLOU , ingénieur en chef des mines à Paris. 

BÂLBI ( Adeien ) , littérateur , à Paris. 

BAREYKE , médecin vétérinaire , à Agen. 

BARRA U 9 professeur de rhétorique 9 à Niort* 

BASTËROT 9 naturaliste , à Dublin. 

BERGERET9 peintre, à Paris. 

BERTRAND, médecin 9 aux eaux du Mont-d'Or. 

BONNET DE LESCURE, ofEcier du génie maritime 9 à 
Rochefort. 

BORY-SAINT-VINCENT 9 naturaliste 9 à Paris. 

BOUCHARLAT9 littérateur, à Paris. 

BOUCHEREAU JBirNB9 correspondant agricole 9 à Car- 
bonieux. 

BRARD 9 minéralogiste , à Alaîs. 

BR0NDEAU9 naturaliste, à Estillac, pris Agen. 

GAFOR 9 chanoine , à Versailles. 

GASTAIGNE ( EusifiE ) 9 bibliothécaire 9 à Angouléme. 

GATROS, propriétaire 9 à Saint-Médard. 

GAVENTOU9 chimiste 9 à Paris. 

GAZADE 9 correspondant agricole à Montagoudin , près 
La Réole. 

GAZE AUX9 propriétaire9 correspondant agricole 9 à Béliet. 

GHAP13YS ( BiEON de Montliville ) 9 littérateur 9 à Char- 
donnay 9 département de Saône-et-Loire. 

GHEYALIER, pharmacien-chimiste 9 à Paris. 

CHRÉTIN ( TaéoDOEB ) 9 peintre 9 à Nérac. 

D'ABRAH AMSON 9 homme de lettres, à Copenhague. 

DAGUT9 astronome 9 à Renne/s. 

26 
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DARMÂILHACy «MMTespondanl agricole, à PaniUac. 
DAARTEUX pbu^ correspondant agricole, à Baron, près 

Bordeaux. 
DEGERANDO ( Ba&oit ) , membre de Tiiistltut, à Paris. 
DELÂFYLÂIE, naturaliste^ à Faugère, département 

d*lle-et-Vilaine. 
DÉPIOT-BACHAN , correspondant agricole, à Sauçais. 
DESMOULINS ( Chabus ) , naturaliste, à Lanquais, près 

Bergerac , département de la Dordogne. 
DU BROC A , médecin , correspondant agricole, à Bftrsac. 
DUFAU FILS, littérateur, à Paris. 
DUMÈGE , ingénieur militaire , à Toulouse, 
DUPLAN, ancien capitaine d'artillerie, à Castelmoro^, 

département de la Haute-Garonne. . . • 

ESPIC , littérateur , à Sainte-Foi. 
BUSTACHE, inspecteur divisionnaire des pontft et cliai^ 

sées , à Paris. 
FAURE , docteur médecin militaire , à Montpellier., 
FOURMER-DÉSORMES « littérateur, à Chartres. 
GARY ( Li BULOV ) , membre de la cour de caasatioo , 

à Paris. 
GIRARD, professeur à Técole vétérinadre d'Alf<M>t 
GIRARD DB CAIDENBERG, ingénieur des pont» et 

chaussées, à Saint-Malo. 
GIRARDIN ( J. ), chimiste, à Rouen. 
GŒTilALS, antiquaire. 
GUILLAND, capitaine d'artillerie, à Belley. 
GUILLON « médecin, correspondant agricole, à Roian* 
HOMUIIES-FIRMAS ( Baioh d'), honuae do lettres, à 

Alais. 
IlOl SSET, correspondant agricole, à Pessao. 
JASMIN, poète, à Agen. 

JA ll|\l AS , médecin , correspondant agricole , à Liboume. 
JOUBBIVI p Qorrospondaut agricole» i Su JuUen en Médoo 
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JYOY , correspondant agricole , à Blanquefort. 
KERKÂDO ( DE ), correspondant agricole 9 à Gradignan* 
LADOUCETTË ( Bi&on de ) , homme de lettres, à Paris. 
LÂGATINERIE ( De ) , commissairre de la marine , à 

Bayonne. 
LASTEYRIE , homme de lettres , à Paris. 
LEGUA Y, médecin 9 correspondant agricole ^ à St. Aubin, 

canton de St. Àndré-de<'Gubzac. 
LERMIER, commissaire des poudres et salpêtres, à Yon- 

ges près Pontarlier, département de la Côte-d^Ôr. 
LESSON, naturaliste, à Paris. 
LEYY, mathématicien, à Rouen. 
LimOUSlN-LAMOTHE , pharmacien, à Alby. 
MAILLARD de CHAMBURE , homme de lettres , à Semur. 
MALLE , médecin , professeur agrégé de la faculté de 

médecine de Strasbourg. 
MALO ( Chàhles), littérateur, à Belleville j près Paris. 
MARCEL de serres , naturaliste , à Montpellier. 
MICHAUD, naturaliste, offîcier au 10.** régiment de 

ligne. 
MICHELOT , ancien officier du génie , chef d^institution , 

à Paris. 
MOLLEVAUT , littérateur , à Paris. 
MOREAU ( CÉsiE ), homme de lettres, à Paris. 
MOREAU DE JONN£S , naturaliste géographe ; à Paris. 
PERNET , directeur du cotiége , à Salins. 
PRONY , membre de rinstitut , à Paris. 
RAFFENAU de LfSLE, professeur de la faculté de mé- 
decine, à Monspellier. 
RAFN ( Ch. Chrétien ), professeur de philosophie, à 

Copenhague. 
BANQUE, médecin, à Orléans. 
RIFAUD ( J. ) , homme de lettres , à Paris. 
SAINT-DENIS , propriétaire , à Bazas. 
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SALTERTES , homme de lettres , à Paris, 
SAUGER-PREHEUF, Ultérateur, à Limoges- 
SAUTBYRON , physicien , à Moulins. 
SIGOIER ( Ahtoihb db), homme de lettres, àValence, 

département de Tlsëre. 
SILVELA, jnriaGonsulte , & Avila, près Madrid. 
SOYER-VILLEMET , homme de lettres , à Nancy, 
TARNEAUD , chef d'institution , à Limoges. 
TARRY, médecin, à Agen. 
TtIPPER , naturaliste , à Paris. 
TALERNES ( Lb vicomte db ], homme de lettres, k Af4| 

département de Vaucluse. 
VALLOT, médecin, à Dijon. 
TAUVILLIBRS , inspecteur divisionnaire des ponts d 

chaussés , à Paris, 
VIEN (M.- CiiBSTB), littérateur, à Paris. 
VIVENS ( Li viGOMTB Di), propriétaire, à Clairac. 
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PROCÈS-VERBAL 



DE LÀ SÉANCE PUBLIQUE 



DU 22 SEPTEMBRE 1836. 



WL • Lancelin , président , ouvre la séance 
à sept heures du soir , et prononce un dis- 
cours sur l'instruction en général , et princi- 
palement sur celle des ouvriers , 

M. Bourges , secrétaire général , donne 
communication du rapport sur les travaux de 
l'Académie, depuis sa dernière séance pu- 
blique j 

M. Cachet , secrétaire , lit le ])rogramme , 
et après cette lecture , M. le Président pro- 
clame les noms des personnes qui ont obtenu 
des prix ou d'autres récompenses académi- 
ques ( /^. le programme de i836, p. ) 

M, DE Saincric , prononce l'éloge de M. de 
Martignac , membre honoraire. 

La séance est terminée par la lecture des 
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deux pièces de vers qui ont obtenu le prix 
de j)oésîe , la première une ballade y intitulée : 
la Peur ; la seconde , une épître à M. de 
Lamartine. 

La séance est levée à neuf heures. 

LANCELIN , président. 

CACHET, êecrétaire. 
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QtSQ^UltS 



PRONONCE 



A L'OUVERTURE DE LA SÉANCE 



ou 22 SEPTEMBRE 1836, 



Par m. LANCELIN, Président. 



M 



ESSIEURS, 



Votre règlement veut que celui que vous avez 
appelé aux honneurs de la présidence, prononce 
un discours d'ouverture dans la séance solennelle 
où vous distribuez les couronnes obtenues par les 
concurrents aux prix proposés dans vos program- 
mes. 

Loin de moi l'idée de chercher à m'affranchir 
de cette règle générale à laquelle nous devons tous 
nous soumettre. Cependant , Messieurs , il n'est 
pas donné à tout le monde d'écrire avec élégance ; 
on n'a pas toujours à sa disposition un sujet inté* 
ressaut , et la matière , en ce genre , est tellement 
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épuisée , qu'il est bien diflScHe de ne pas r é p é t er 
ce que tant d'autres ont dit déjà et bien mieux. 
Permettez-moi donc, MessieuM, de vous présenter 
seulement quelques réflexions qui , peut-être , ne 
seront pas sans intérêt pour vous et pour ceux qui 
nous honorent de leur présence. 

Les sciences et les arts ont fait parmi nous d'im- 
menses progrès ; appliquées aujourd'hui d uoe pa- 
nière toute spéciale à l'industrie, les sciences, répan- 
dent dans toutes les classes de la société un bien-être 
général ; aussi elles deviennent peu à peu et de plus 
en plus populaires. Au lieu de Tindifférence qui 
les accueillait , elles inspirent un intérêt toujours 
croiï'saut. Les hommes les plus illustres par leur 
naissance , ceux que leur position sociale place au 
faîte des honneurs , sont convaincus que l'estime 
publique ne s'accorde plus à des titres , à des dé- 
corations , à des dignités , mais seulement au vrai 
jmérile , aussi en voyons nous un gmud 4\Qmbre 
cultiver avec succ^ les sciences et le^ art^. h/^ 
gens du monde , mémo les plus frivx>lcs , jie^ fem- 
mes encore étrangères :à ces xoati^Fps un p^jn s^ir- 
des f sentent le besoin d'acquérir sur \e& ^pie^oce^ 
quelques notions, ne fut-ce que pour ne pas j^e^ 
ter en arrière du mouvement général* 

Le Gouvernement a voulu s'associar à ce ijkiqu- 
vement. Depuis plusieurs ann^s 4I fa^td^^irapd^ 
efforts pour répandre rinstructiqudaps. toutes le^ 
clasjses. Kous devons conp^VfOir tl'^pér^niGe ^u'^r 
vaut long-temp;»,on ne r^pcqptmi:^ ptu^.dsiQScimi^ 
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Ville , dans «tne Gomniuue , dans un village , un 
seul babitaat qui ne sache lire , écrire et compter. 
Les écoles modèles sont destiasées à fournir aux 
campagnes dies înstttutefurs instruits: et aussi re-^ 
comnsaDdables par Wur moralité que par leurs 
talents 4 

Pour les enfants destinés, comme leurs> pa^ 
rents , a cultiver la terre, cette instruction est suf- 
fisante. Mais en est-il ainsi à Tégard de ceux qui 
doivent crad>rasMr des professions industrielles ou 
fiDécaoicims? «le sais quie dans les écoles d'un dé- 
gré sutpérieu]^ on leitr donne des notions de géo-* 
métrie , voir méone quelqaes énoncés de princi- 
pes relati£i aux max^hineis; mais que peutnii rester 
dans ees^. jeunes tètes lorsque leurs parents les ant 
rappdés près d'eux pour s» livrer à des occupa- 
tions ma&uelles qui finissent trop souvent par 
étouffer le germe du génie qu'un enseignement 
spécial auEvait pu faire écl^re? Tous les^ hommes 
éeiaivés sotii convalneua qu'il y a encore beaucoup 
à- faire pou^^ rinstructiondes jeunes ouvriers. Dans 
les viltes de commerce maritime^ on sent vive- 
Boeint le besoiu de donner à Tinduslrie tous les dé- 
veloppements dont dfce est susceptible, pour créer 
de nouvelles, sources de pichesses^ pour quelques^ 
uns, de bien^^tee pour c|aelques autres, et d'exis- 
tence pour le plus grand uombre; 

Bordeaux est uhb de ce» villes dont le com-^ 
meixe; eitérieuv a le plus perdu. C'est une iinpé^ 
rieuiu nécessité pouir elle, de se créer de nouvelles 
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sources de prospérité. Le moyen le phis puis- 
sant d y parvenir promptement est de rechercher 
les ressources que peut offrir le déparlement, 
pour de nouveaux établissements industriels et 
manufacturiers. Vous le croyez aussi, Messieurs, 
puisque vous avez destiné une médaille d'or , dans 
votre Programme de celte année, à lauteur du 
Mémoire qui offrirait , sur ce sujet , les renseigne- 
ments les plus complets. 

Mais le succès de ces essais nouveaux dépend 
non-seulement de la capacité de ceux qui en au- 
ront la principale direction , mais encore , et peut- 
être même plus, des chefs des ateliers et des ou- 
vriers employés sous leurs ordres. Si ces hommes 
nont d'autres connaissances que celles que leur 
aura fait acquérir une pratique plus ou moius 
soutenue , à combien d'erreurs ne sont-ils pas ex- 
posés? à combien d'entreprises bazardées et rui- 
neuses n'entraîneront-ils pas les directeurs eux-mê- 
mes? Au contraire , si l'étude des mathématiques, 
de la physique, de la chimie, sciences aujour- 
d'hui inséparables, est venue éclairer leur juge- 
ment, à quels succès ne pourront -ils pas préten- 
dre? Les honorables magistrats qui sont à la tête 
de nos administrations sont pénétrés de cette vé- 
rité. Ils ont créés plusieurs chaires d'enseigne- 
ment public et gratuit. Si on n'a pas encore ob- 
tenu tous les heureux résultats auxquels on doit 
désirer d'atteindre , ce n'est ni au zèle ni aux ta- 
lents des professeurs estimables , qui en ont été 
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chargés , qu'on doit en attribuer la cause. Des es- 
sais de même genre ont été tentés par des réu- 
nions d'hommes , amis de leur pays , et n'ont réussi 
aussi qu'imparfaitement. Il me semble que ce qui 
contribue a paralyser les efforts de ces habiles pro- 
fesseurs , c'est le mélange des classes d'auditeurs. 
J'explique ma pensée: L'artisan, l'ouvrier labo- 
rieux qui profitent d'un moment de repos, après 
une pénible journée , pour venir aux leçons , ne 
se trouvent pas à l'aise au milieu d'hommes du 
monde. Leurs costumes, qui portent encore la 
trace des travaux qu'ils viennent de quitter , leur 
paraissent déplacés , et leur font faire souvent de 
tristes réflexions jsur l'inégalité des positions so* 
ciales. Des places sont presque toujours réservées 
à des personnes privilégiées, et ce sont naturelle- 
ment celles d'où l'on voit et d'où l'on entend le 
mieux. Aussi Tauditoire ne compte-t-il souvent que 
bien peu de ces hommes pour lesquels cependant 
les cours ont été institués. Ce n'est pas encore là , 
selon moi , le plus grave inconvénient. Le profes- 
seur se voyant en présence d'hommes d'esprit, 
d'éducation et de savoir, est nécessairement dans^ 
une fausse position. S'il parle pour ceux-ci , il sera 
trop profond pour les ouvriers et il sera placé dan» 
une région trop élevée poiireux. Il ne sera plus à 
leur portée, il cessera d'être compris et bientôt il 
ne restera à ses leçons que les gens du monde. Le 
but sera manqué. Si , au contraire , il veut consa— 
crer entièrement sa parole aux ouvriers , il s'ex-^ 
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posera a élre mal ]^i»igé par les avtre^ el cte sera 
souvent aux dépends de sa réputation tKKmiBe pro« 
fesseur. Il Uû est impossîUe d'éviter ce double 
écueil. Ne pourrail-oa pas dîne aussi -qu'il manque 
d'unité dans ces enseigaenieDts isolés ^ et qu'on y 
voit le besoin de leur donner une haute direction. 
Je crois, Messieurs , qu'il op)xirtiendnait à TAca^ 
demie de présenter oux autorités uh plan général 
d'enseignedients iûdustrieU Je ëuia d'antlint plus 
fondé à croîre au succès de cette idée, que J'Aca-* 
déiBÎe de Metz, qui a pris riniliMi^e, a obtenu 
les plus fortUants résultats* Ce spm,t ^es propres 
membres qui pflDfessent. Des ouvrages , à la portée 
des ouvriers I «tmt pubUés sous son tn^peotioo, Il 
a fallu des fonds oanAÎdénabies et ati«dessus des 
moyens de l'Acâdémie et mémo des Conseils géjtié^ 
rau'x et communau-x. L'Académie a fait i^ appel 
aux habitants favorisés de la iortliue. Us y ont no^ 
hlement répondu. Tout se tait «en grand* iLas o«h 
vriers cou'Struisent des modèles qui leur unéritent 
des récompense^ , soit en argent, soit en m^édaîlles 
d'honneur. Ainsi se forme un cabinet de Boachi-* 
nés., qui sera, dans quelques années, d'une ri* 
chesse remarquable. Des distributibiM de .prix e^t 
lieu, et tout ce que Metz a de plus distingué, se 
fait un devoir, en même temps qu'un piaiâir^ d'y 
assister. Pourquoi, Messieurs, n'imiteriond-nous 
pas un si bd exemple? Notre predûer $oin sernit 
alors d appeler à nous les honCHrables professeurs 
que, depuis long-temps nous aurions fi^ut-rêtre 
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polir collègues ^ sans leur trop grande modegtie., 
etoseraUje dire toute ma pensée, sans i'«|>pré*« 
henstOD )d*iin scrutim tjui quelquefois pout n'éti>e 
pas ikirojmble. La conditiou de présenter un tna** 
1^1 spécial et mianuscrit, peut cOiitiilMier à léloin 
gufer de nous des personnes rceoinmandafailes ç 
loDsqu'iui lit>niiKie est connu depuii longtemps 
dans renseignement, lorsque, souvent même , il 
a publié des ouvrages utiles, il peut lui être péni- 
ble, peut-être même impossible , de faire quelque 
chose de nouveau. Alors , il se tient en arrière , ou 
il porte a d'autres le fruit de ses lumières et de 
ses connaissances acquises. Pourquoi nous mon- 
trer plus sévères que TlnstitutPLà on juge les can» 
didats sur leurs travaux connus et surtout publiés, 
et non pas sur des productions instantanées. 

Si ce que j'ai Thonneur de vous proposer avait 
votre approbation , nous ne manquerions pas de 
porter, au nombre des enseignements , celui d'une 
morale à la portée des iatelligences que nous au- 
rions à former. Ce cours est habilement professé à 
Metz, et on ne saurait croire le bien qu'il produit 
dans la classe ouvrière. 

Une plume plus exercée que la mienne aurait su , 
j'en suis convaincu , donner à ces réflexions un dé- 
veloppement et un intérêt qui leur manquent. 
Mais, Messieurs, j'ose compter sur votre indul- 
gence : mes intentions sont bonnes. J'ai aussi 
donné des leçons aux ouvriers de Bordeaux; j'ai 
rencontré parmi eux beaucoup d'hommes d'un 
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jugement solide, remplis d'honneur et de désinté- 
ressement. Ild accueilleraient avec la plus vive re~ 
connaissance les vues générales d'une compagnie 
qui a toujours encouragé les progrès des sciences , 
des arts, des lettres et de l'iaduBtrie. J'avoue que 
je serais surtout heureux de penser que j'aurais 
pu contribuer en quelque chose, à la réussite d'un 
pareil projet. 
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SUR 



LES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE ROYALE 



9BS SCISNCSS, ftSIAZS-lBTTAZS ST ARTS. 



DEPUIS SA DERNIÈRE SÉANCE PUBLIQUE 



Pia M. BOURGES, Secréiaire-Général. 



M 



ESSIEURS , 

L'Académie, fidèle à son institution, se fait un 
devoir scrupuleux de cultiver et d'encourager les 
sciences , les belles-lettres et les arts, toujours dans 
un but d'utilité publique. Etrangère à toute intri- 
gue , dégagée de toute ambition qui n'a pas le bien 
public pour objet , elle suit la voie de l'éclectisme, 
sans se soumettre à des idées exclusives. L'obser«- 
vation et l'expérience, voilà ses guides; l'intérêt 
public , voilà son but. C'est d'après cette manière 
de considérer les objets qui sont de son ressort, 
que l'agriculture fait une des branches principales 
de ses travaux. Les essais agricoles qu'elle a pro-* 
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^oq%iét», les éWer» ge&res àe eulliire qfu'eUe a 
courages , rapplication des sciences physiques et 
1 appréciation des ohsenratiooft lïiétéorologiqucs, 
sous le rapport de lagriculture , les tentatives 
qu'elle a faites pour aïoir un Manuel d agricul-" 
ture , adapté au département de la Gironde ; enfin, 
les^ nomliTeiix n^atériaux de statisrique s^iioelî; 
qu'elle a recueillis , par les soins de ses correspon- 
dants, et qu'elle coordonne poHP en composer un 
tableau didactique , applicable aux différentes lo- 
calités. Teïs sont, Messieurs, les sujets majeurs, 
d'agriculture, qui l'ont occupée et qui fixent con- 
stamment son attention. L'agriculture, comme 
science , est donc une spécialité qui est dévolue de 
fait à l'Académie. Aussi, le Conseil général du dé- 
partement, composé d'hommes instruits et dé* 
voués aux intérêts du pays , s'est-il empressé de 
réparer, à ce sujet, l'erreur commise par une 
faii9se interprétïifion dw Tote qu'il avait êmh dans 
sa session de tS55. L'Académie se feir tin devonr 
de lui en témoigrier publiquement sâ reconfiais-' 
sance* 

i€ vaii^y Mes49Îeurs, tous» présenter une esquisse 
des travaux de F Académie, pir^ndant cefte année, 
en suivan4f Kordre établi dafns yos précéc^fnts rèip 
por^« 

Dîrers autccrrst étrangers à la couypagnic, lui 
ont adressé leursioutragies manusc^ritd et imprimés. 

ENe a reçu die Mt. k' chevaliei» Joseph Bard^, 
de la Côte-d'Or , un exem^iafire dfe son Apchsêo^nt- 
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phlede i'inêigne Église collégiale de Notre-Dame et 
du Beffroi de Baune ; et de M. Bkkcy, membre de 
la Société d'agriculture ^ sciences et arts d^Agen , 
ses Esquisses arckéobgiques ^ historiques et pitto- 
resques^ sur Saint-Etienne d^Agen^ ancienne ca- 
thédrale^ Cet ouvrage , écrit avec élégance et éru- 
dition ^ eât aC(^ompagné de sept planches litogra- 
|>hiées , et renferme des notes et des considérations 
sur l'histoire de cette cathédrale et sur l'histoire 
du t^ritoire agenais. L'étude des monuments an* 
ci^is est devenue un besoin de l'époque, pour je* 
ter les fondements de l'histoire générale et de This^ 
toire de chaque localité. 

Mb Cazenâve, médecin à Bordeaux, vous a 
adressé les fragments imprimés d'un traité com- 
plet des maladies des voies ùrinaires. Ces fragments 
vous font désirer que l'auteur termine cet ou* 
vrage , entrepris dans l'intérêt seul de la science, 

M. Hector Ghaussier, médecin à Paris, vous a 
envoyé un exetnplaire de son Manuel pratique des 
contres-poisons. Le nom de l'auteur , dont l'ouvrage 
est parvenu à sa quatrième édition , me dispense 
de vous entretenir d'un Uvre dont les journaux ont 
fait mention depuis lotig*teinps. 

Un de vos concitoyens , M. Gautherin , vous a 
donné communication d'une notice manuscrite, 
intitulée : Notice sur ta culture du melon d'eau ou 
citrouille pastèque , dmts les Landes et sur le sirop > 
et VaiceU qu'on peut en etstra^ire. Cette culture of- 
fre d'autant plus d'intérêt que les produits que 

3 



- i8 - 

M. Gautheria a obtenu , sont d'un usage général 
dans les arts industriels et dans 1 économie domes- 
tique. Ce melon, cultivé dans les climats chauds 
du Sénégal , du Brésil , des Antilles , de TEgypte , 
etc. , sert de nourriture à l'homme et auxanijuaux. 
Son suc réunit, à une saveur mucoso-^ucrée , ud 
goût acidulé, qui le rend agréable et rafraîchis- 
sant. Les excellentes qualités de ce fruit et les res- 
sources qu'il offre , furent des motifs qui engagé^ 
rent M. Gautherin à commencer , en 1 833 , à faire 
des essais sur sa culture. Possesseur de deux pro- 
priétés , dont les terrains sont de nature différente, 
il a observé que le sol de Preignac, propre à la 
culture du froment , produisait des melons d'eau, 
moins beaux , moins sucrés et en moindre quan- 
tité que le sol des Landes de Pessac, formé de sa- 
ble et de détritus végétaux. 

Ces essais ont été continués en iS34 et i835 , et 
M. Gautherin a obtenu, au mois d'Août 1835, 
dans un journal de Landes de Pessac , une récolte 
de quatre mille melons environ , variant du poids 
de i5 à â5 livres chacun. Cette abondance lui per- 
mit de nourrir , pendant deux mois , un troupeau 
de vingt-huit vaches, des cochons et de la vo- 
laille, avec une partie de ces fruits, que ces ani- 
maux mangeaient avec avidité. Il soumit à la presse 
une certaine quantité de ces mêmes melons , dont 
il retira un suc, marquant quatre degrés et demi 
à l'aréomètre de Beaumé. Ce suc , concentré par la 
t:o!Ction et refroidi, a fourni un sirop marquant 
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trente-deux degrés. Ce m^me sirop , soumis à là 
distillation , donna une eau-de-vie à vingt-deux de- 
grés. Continuant la distillation et rectifiant le pre- 
mier produit, il en résulta un alcool à trente-qua- 
tre degrés , limpide, droit de goût et tout aussi bon 
que le meilleur alcool de vin. M. Gautherin a éga- 
lement essayé d'extraire de Talcool , du suc même, 
en y établissant d'abord la fermentation ; il obtint 
de Falcool aussi bon que celui provenant du si- 
rop, mais en moins grande quantité. Les conclu- 
sions de son Mémoire, sont : i.*" que la culture du 
melon d'eau dans les Landes, n'est plus un pro- 
blème; 2.* qu'on pieut extraiîpe de ce fruit un sirop 
•de bonne qualité et un alcool d'un arôme aussi 
agréable que celui du vin; 3.* qu'on peut nourrir 
les bestiaux avec les débris et les résidus de ce me- 
lon; 4«* qu'on donne, par cette culture, une va- 
leur importante à un pays considéré, jusqu'à pré- 
sent, comme uniquement bon pour la culture du 
pin maritime i» et qu'on procure en même temps, 
un bien-être à une population pauvre et souf- 
frante. 

L'Académie a reçu, avec intérêt et reconnais- 
sance, la communication de M. Gautherin, puis- 
que la réussite d'une telle entreprise peut devenir 
d'une très-grande importance pour l'agriculture, 
les arts et le commerce. L'Académie aurait désiré 
des données positives sur la quantité de suc fourni 
par quintal de fruit ^ sur la densité et la quantité 
de la.Uqùéui' mise à fermenter , sur la marche suU 
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vie pour déterminer et entretenir la fermentation 
et les proportions d alcool qu'elle a fourni- £lleau* 
rait désiré aussi connaître les frais de culture et 
de fabrication. Les deux produits envoyé» à TAca- 
déniie ont mérité son accueil; Talcool, marquant 
trente-deux degrés à Faréomètre de Cartier , a un 
goût pur , trés-^agréâble , sans aiicune âcrelé ; son 
odeur est suave et franche ; il réunit , eqfin , toutes 
les qualités du bon alcool de vin. Il n'en est pa» 
de même du sirop qui a une odeur peu agréable , 
un goût de fruit caramélé avec amertume , et une 
iîouleur d'un brun peii flc^tteur, l\ sucre peu et 
l'alcool en précipite une grande quantité de ma<» 
tière muqueuse. Le rapporteur , sur cette notice , 
pense que le suc bieii déféqué et évaporé canve» 
nablement, pourrait fournir un sirop bien meil- 
leur que celui envoyé par M. Gautherin \ mais que, 
Jusqu'à présent , la véritable deatinsition du moût 
de pastèque est pour la fdarioation dç l'aloooL 
L Académie a décerné , à M. Gautherin, une des 
médailles réservées pour les découvertes en agrt* 
culture, 

Vous ave^ reçu de M« Guilion père , de Rau* 
zan, près Libourne, un Mémoire manuscrit, 
portant pour titre s Doctrine des chimistes ifAUe^ 
m^gnej fxmsidérée camme progrès et application de 
leur théorie à quelques faits de pratique. L'auteur de 
ce MémcHre est M. Ferdinand Guiixok fils, pharma- 
cien de l'école spéciale de Paria. Ce travail est une 
analyse claire et exacte de la doctriiie çJbimiqpie de 
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fi^rzdius ; mais il n'apprend rien de nouveau ; il 
expose les principes d'une doctrine généralement 
oonnue , quoique l'auteur prétende que les savants 
français et anglais ne la citent que pour Mémoire 
et comBfte note curieuse. Votre Commission pro- 
fite de cette occasion pour faire quelques réflexions 
et rappeler des faits qui ne sont pas sans intérêt 
pour rbifttoire de la science. Cette doctrine de Ber- 
zclius, par cela même qu'elle est nouvelle , a be- 
soin, pour être généralement adoptée^ d'un exa- 
men sévère dans les applications qu'on en fait. 
Quelques savants , en Allemagne , expliquent par 
cette doctrine, non seulement les phénomènes 
chimiques , mais encore tous les phénomènes que 
présentent les êtres vivants. Ainsi, les lois de 1 élec- 
tricité et du magnétisme, sont celles qui régissent 
tous les phénomènes qne. présente un corps orga*- 
nisé pendant sa vie. Tout s'exécute sous Tinfluence 
des forces polaires et des lois de l'antagonisme ; 
tout est attraction et répubiôn. Ces principes dont 
l'application peut être exacte dans certains cas, ne 
le sont certainement pas dans beaucoup d'autres; 
il est donc prudent, avant de les adopter^ qu'un 
examen sévère, fait par des hommes spéciaux, en 
sépare le vrai du faux et en constate les justes ap- 
plications. Votre Commission examine ensuite jus*^ 
qu'à quel point les idées qui ont servi de base à la 
doctrine de Berzelius , lui appartiennent exclusi- 
vement. L'auteur critique vivement le mot affinité ^ 
emfioyé p^r les chimistes, pour expliquer les 



combinaisons des corps ; il est vrai que ce mot n'in- 
dique pas la cause des phénomènes; il est pure- 
ment abstrait , et la plupart des chimistes ne s'en 
sont servi , qu'en l'absence de tout autre , et en at- 
tendant que la cause des combinaisons des corps 
fût connue. C'est ainsi que M. Cazalet, professeur 
de chimie à Bordeaux , disait , en parlant des ef- 
fets de l'électricité, dans ses cours, à la fin du siè- 
cle dernier , et qu'il a écrit dans son ouvrage , inti- 
tulé : Théorie de la nature ^ imprimé à Bordeaux en 
1 796 : « J'ai déjà annoncé l'électrique , non seule- 
» ment comme produisant, dans son état. de li- 
» berté, tous les phénomènes électriques, c*est-à- 
» dire , les météores ignés , et ces sympathies réci- 
» proques , observées entre diverses substances et 
» connues , depuis Barchusen , sous le nom A'af- 
» finité , mot que j'emploi ici pour la première et 
» la dernière fois, mais encore comme principe 
» unique de la vie et de l'organisation , et par-tout 
» seule cause de l'irritabilité et de la sensibilité. 1 
Ce passage. Messieurs, montre que Cazalet re- 
jetait le mot affinitéj, pour les mêmes motifs que 
Serzelius , et il montre aussi que les principes de 
la doctrine de ce dernier ne sont pas aussi nou^ 
veaux qu'on le croit généralement et que l'appli- 
cation que les phisiologistes allemands en font à 
l'explication des phénomènes de la vie, avait été 
également faite par Cazalet. Voici un autre pas- 
sage (pag. i5), dans lequel il explique ses idées: 
« C'est dans cet état d'isolation et de liberté 9 4ans 
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lequel nous Toffre. souvent la nature ( Nlectri-^ 
que), qu'il produit tous les phénomènes électri- 

. ques : mais ce rôle n'est, à beaucoup près, ni le 
plus brillant , ni le plus fréquent de ceux qu'il joue 
dans l'univers* Si le calorique est seul principe actif 
de toute combinaison , l'électrique en est seul prin^ 
cipe vivifiant. Toute l'activité du premier se borna 
à former, avec la matière solide, un fluide inerte et 
mort comme elle ; tandis que ce fluide reçut enfin 
l'organisation et la vie , de l'action paisible et lente 
du dernier. Le calorique fut, comme on voit, 
chargé de préparer la matière et l'électrique de 
l'organiser. C'est de quoi on ne pourra douter après 
la lecture du livre second. Vous y verrez que toute 
organisation est l'ouvrage du seul électrique, prin- 
cipe de la végétation. Tout est son ouvrage; par 
lui tout vit; sans lui tout meurt dans la nature. 
Doué, si j'ose ainsi parler, d'un instinct qui lui 
fait ainsi préférer tel objet à tel autre, et fuir ce- 
lui-ci pour rechercher celui-là , c'est de lui que les 
corps organisés tiennent ces sympathies et ces an- 
tipathies que nous leur voyons démontrer tous les 
jours , et que je désignerai désormais sous le nom 
de passion. La sensibilité n'est donc évidemment 
qu'un efiet de l'électrique et par conséquent aussi 
de l'irritabilité. » 

Ces passages donnent la preuve que Berzelius 
n'est pas le seul qui a découvert les secrets de -l' af- 
finité , comme dit M. Guillon. Notre compa- 
triote Gazalet a présenté, de la manière la plus 
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précise, une idée unalogiie à celle sur laquelle 
repose la doctrine allemande, et il l'a présentée a 
une époque a^sez reculée pour porter à croire que 
la priorité lui appartient. C'estdepuis Tannée 1779 
qu'il professait , dans ces leçons de physique et de 
chimie , les principes qui sont consignés dans son 
ouvrage sur la théorie de la nature; 

Vous pardonnerez, Messieurs, cette digression 
en faveur de l'intérêt de la science et de la justice à 
rendre à un de nos collègues , qui a émis , au mi- 
lieu de quelques idées bizarres , de» opinions d'un 
haut intérêt, que le temps et les travaux deschimis-* 
tes modernes ont confirmées plus tard. L'Académie 
adresse ses remerctments à M. Ferdinand Guillon. 

M. Hallté, mécanicien à Bordeaux, a invité 
l'Académie à visiter ses ateliers d'ouvrages en fer ^ 
notamment d'instruments perfectionnés d'agricul- 
ture. L'Académie s'est empressée de nommer une 
Commission; cette Commission s'est faite un 
devoir de se transporter dans les magasins de M. 
Hallié , et de faire un examen soigneux et atten- 
tif de tous les instruments d'agriculture dont 
l'usage pouvait être avantageux au pays. 

Vous avez décidé que le rapport de votre Com- 
mission serait imprimé , en totalité , dans le recueil 
de vos travaux. 

c Une Commission s'est rendue à l'invitation de 
M. Hallié ; elle a éprouvé beaucoup de satisfaction 
à l'examen des instruments agricoles en tous genres 
qu'elle a trouvé réunis dans ses magasins et ate- 
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liers , et qui méritent d'être vus par toute per- 
sonne du département s'occupant de Tagriculture 
pratique. 

La, se trouve la charrue^ façon belge, qui a 
remporté le prix au dernier concours sur le champ 
de Pessac, et qui doit cette distinction à une 
amélioration de construction notable, (aite par 
M. Mallié pour Tadapter au labourage du pays, 
et que nous n'avons point observé dans aucune 
autrecharrue. Ce perfectionnement consiste d'à voîf 
établi le couteau solidaire avec le soc, de manière 
que le couteau se trouve comme une lame tendue 
par les deux bouts, et ainsi plus capable de résister 
à la rencontre des souches ou racines , qui se pré- 
sentent si souvent dans le labourage des Landes. 

Puis la charrue anglaise , possédant la facilité 
de placer et remplacer à volonté le soc, de don- 
ner plus ou moins d'ouverture au semoir, de 
changer dans un seul mouvement la lijgne de di- 
rection du trait , et d'une solidité de construction 
bien adaptée aux terres compactes et humides 
qu'elle doit labourer. 

Deux variétés de la charrue Dombasle figurent 
aussi dans cette c^)$3Ction ; elles sont de forte con- 
struction et à gMwd semoir, offrant également le 
moyen de changer le soc , et de pouvoir le diriger 
à angle, quoique les chevaux tirent on ligne droite. 

II v a aussi la charrue anglaii^e avec l'avant-train 
à deux roues, qui maintient bien son équilibre, 
et un levier présentant à la main du laboureur 

4 
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toute facilité de baisser ou élever la pointe du 
soc; et quoique la dernière dans notre rapport, 
mais non moins digne d'observation , vient la 
charrue Grangey, présentant de» modifications de 
mécanisme et mouvements simples et solides , qui 
lui permettent de s'accomoder à toute sinuosité 
de terrain , et avec laquelle , si nous pouvons nous 
permetlçe la comparaison, on pourrait presque 
écrire sur le sol. Cette charrue a valu, à juste 
titre, des récompenses distinguées à son inven- 
teur, simple laboureur; et sa construction dé- 
montre une connaissance de l'usage des leviers , 
qui fait preuve de son intelligence et de son 
adresse. Il y a donc chez M. Hallié des charrues 
pour satisfaire à tous les usages , tous les goûts , et 
pour toutes sortes de terrains. 

a En seconde ligne viennent diverses variétés de 
houes , herses , sarcloirs et rayonneurs , des type» 
provenant de diverses localités, dont plusieurs sont 
modifiés avec intelligence par M. Hallié, pour 
mieux les adapter aux travaux du département; des 
hache-paille , à système anglais , et un dont la sim- 
plicité et la modicité du prix le rendent incompa- 
rable; il ne se trouve que dan9k^ magasin , et ses 
combinaisons sont dues à un ouvrier de Bordeaux* 

« Des moulins à disque métallique pour mouture 
des grains , des hache-pommes de terre, des râpes 
à fécule et à betterave , nous ont parus bien et so- 
lidement confectionnés , et très propres pour les 
exploitations rurales. M. Hallié visite la Capitale 



ehaque année, pour faire Tacquisition des instru- 
ments ou des modèles bien exécutés de tout ce qui 
est nouveau en industrie agricole, et qu'il s'em- 
presse de mettre sous les yeux du public. 

V Votre commission regarde rétablissement de 
M. Hallié comme unique à Bordeaux, et de la 
plus grande utilité; elle pense que ce mécanicien , 
par les sacrifices qu'il fait pour acquérir tout ce 
qui est nouveau dans ce genre, mérite toute votre 
approbation. En conséquence , elle vous propose 
de lui décerner une médaille d'encouragement. 
Cette marque de votre satisfaction excitera M. Hal- 
iié à continuer ses efforts pour faire profiter le 
département des nouvelles inventions en industrie 
agricole du produit de l'étranger ou des autres 
départements de la France, » 

L'Académie , adoptant les conclusions de la com- 
mission, a décerné à M. Ilallié la médaille desti- 
née aux arts industriels. 

MM. Laporte frères, directeurs du Gymnase 
fr<u)çais, ont envoyé à l'Académie plusieurs objets 
d'antiquité trouvés dans différentes fouilles faites 
à Bordeaux et dans les environs, notamment dans 
les emplacements de la maison de M. Vertamont, 
fossés de l'Intendance , et d'une maison de la rue 
Sainte-Catherine , faisant le coin de la rue des 
Alaudettes. 

Le rapport qui a été fait sur ces nombreux 
objets, ne pouvant être analysé, sera imprimé 
dans le Recueil des travaux de cette année. Vous. 



- 28 - 

avez décidé qu'une médaille serait décernée à 
MM. Laporte frères, en témoignage de votre salis- 
faction |>our leur zèle et leur empressement à vous 
offrir îes résultats de leurs rrcherches. 

M. le docteur xMoreac , deBlaye, vous a envoyé 
un manuscrit intitulé : Xotice sur le moral dts gens 
de la campagne. L'ouvrage ayant été envoyé à la 
fin de lannéo académique, le rapport n'a pu encore 
en être fait. 

M. MouRONVAL, médecin àBapaume, départe- 
ment du Pas-de-Calais, vous a adressé un mémoire 
inlitulé: Recherches et observations sur le Prurigo, 
faites à l* hôpital Saint-Louis ^ et dans le département 
du Pas-de-Calais et de la Somme. Cet ouvrage , ré- 
sultat de faits pratiques, intéresse particidièrement 
les médecins. L'Académie remercie M. MouronvaL 

M. Magloire-Nayral, juge-de-paix à Castres, 
département du Tarn, vous a fait hommage d'un 
ouvrage en trois volumes, intitulé : Biographie et 
chroniques Castraises, 

M. Auguste-Petit Laffite fie Bordeaux, vous a 
présenté un manuscrit intitulé : Examen des chan- 
ces (fue pourrait avoir Bordeaux de devenir ville ma- 
nufacturière. Cet ouvrage important par son sujet, 
étant parvenu trop tard, votre commission n'a pu 
encore en faire le rapport. 

M. B. Requier , ex-inspecteur des bateaux à va- 
peur de la compagnie générale , vous a envoyé une 
brochure portant pour titre : Nouveaux moyens 
de transport entre Bordeaux et Toulouse. L'auteur 
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propose de former une société avec le capital d'un 
million pour établir dix batc'aux à vapeur pt)ur le 
transport des voyageurs et le remorquage d'allèges 
pour le transport des marchandises de Bordeaux 
à Toulouse et retour. 11 cite les avantages bien 
connus de la navigation par la vapeur , com- 
parativement aux moyt ns employés sur la Ga- 
ronne jusqu'à ce jour, et ne doute nullement 
que cette navigation qui pourrait avoir lieu pen- 
dant dix mois de Tannée , ne fût très-avantageuse, 
sur-tout si les améliorations pour diriger et maî- 
triser les forts courants de la Garonne , et rendre 
son lit plus profond, étaient exécutées. La possi- 
bilité de communiquer entre Bordeaux et Tou- 
louse, par les bateaux à vapeur, n'est plus un pro- 
blème. Votre rapporteur, appelé pour appliquer 
quelques améliorations de la machine à vapeur à 
la navigation de la Garonne, fut le premier qui re- 
monta en bateau à vapeur jusqu a Toulouse, dans 
la saison des basses eaux; elles n*avaient alors que 
vingt pouces de profondeur. La descente de Tou- 
louse à Bordeaux se fit en quinze heures trente- 
sept minutes. 

M. Vincent Vfllar vous a envoyé un exemplaire 
de sa grammaire simplifiée et raisonuée, pour ap- 
prendre la langue espagnole. 11 vous communiqua 
ce même travail dans Tannée 1828. 11 sollicite de 
nouveau votre opinion sur les changements qu'il y 
a faits. L'Académie lui adresse de nouveaux en- 
couragements, et Tinvite à profiter de son expé- 
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rience pour rectifier les difficultés que présente 
cette langue. 

Plusieurs Sociétés savantes vous ont adressé le 
recueil de leurs travaux. Vous avez reçu un opus- 
cule sur divers sujets d'antiquités de la Société 
royale d'émulation d'Abbeville ; 

Le journal d'agriculture^ sciences, belles-lettres 
et arts de la Société royale du département de l'Ain; 

Le premier volume de la Société des antiquaires 
de l'Ouest ; 

' Les annales agricoles , littéraires et industrielles 
de la Société d agriculture du département de 
l'Arriége. 

Les mémoires de la Société d'agriculture , scien* 
ces , arts et belles-lettres du département de l'Aube 
(l835); 

Les actes et l'annuaire de la Société linéenne 
de Bordeaux pour 1 836 ; 

Le rapport sur les travaux de la Société royale de 
médecine de Bordeaux ; 

Le procès-verbal de la séance publique de la 
Société d'agriculture, commerce et arts de Bou- 
logne-sur-Mer, du 24 Septembre i834; 

Le compte-rendu de la séance publique de la 
Société d'agriculture^ commerce, sciences et arts 
du département de la Marne ^ tenue à Cfaâlons y 
le 10 Septembre i835; 

Les annales de la Société d'agriculture , arts et 
commerce du département de la Charente ;. 

Le compte -rendu de la séance publique de 
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TÂcadémie royale des sciences, belles-lettres et arts 
de Clermont- Ferrant , du 19 Juin i835; 

Les mémoires derAcad^mie royale des sciences, 
belles-lettres et arts de Dijon, année i835; 

Le bulletin de T Académie ébroïcienne; 

Le recueil publié par la Société d'agriculture de 
Falaise ; 

Le résumé analytique des travaux de la Société 
havraise, deuxième année; 

Les éphémérides de la Société d'agriculture du 
département de Tlndre ; 

Les annales d'agriculture de la Société d'agri- 
culture , sciences , arts et belles-lettres du dépar- 
tement d'Indre-et-Loire; 

Le recueil des travaux de la Société médicale 
d'Indre-et-Loire , 

Le volume de i855 des mémoires de la Société 
royale des sciences , agriculture et arts de Lille ; 

Le rapport fait à cette Société sur Timpot à 
établir sur le sucre indigène ; 

Le procès-verbal de la séance générale de la So- 
ciété royale d'agriculture du département de Loir- 
et-Cher; 

Les mémoires de la Société royale d'agriculture, 
d'histoire naturelle et arts utiles de Lyon; 

Le rapport fait à la Société d'agriculture , scien- 
ces et belles-lettres de Maçon, sur un nouveau 
pressoir dit pressoir cylindrique ; 

Les mémoires de l'Académie royale de Metz, 
quinzième année ; 



Le bulletin de la Société industrielle de Mul- 
hausen ; 

Le programme des priîc proposés par cette So- 
CÎérr ; 

Les mémoires de la Société rovale des sciences , 
lettres et : ris dr Nancy, années i835 et i854 ; 

Les mémoires de la Société royale et centrale 
d'agriculture, sciences et arts du département du 
Nord, armées 1 835 et i8vl/j; 

Les annales de la Société roj^ale des sciences , 
belles-lettres et arts d*Orléans; 

Le journal des travaux de l'Académie , de l'in- 
dustrie agricole, manufacturière et commerciale 
de Paris; 

Le journal de Tlnstitut historique à Paris ; 

Le journal de la Société de la morale chrétienne 
à Paris; 

Le compte-rendu de la Société philotechnique 
de Paris, pour i855; 

Le journal des travaux de la Société française 
de statistique uni\erselle de Paris ; 

Le bulletin de la Société philomatique de Per- 
pignan ; 

Les nouveaux mémoires de la Société des scien- 
ces, agriculture et arts du département du Bas- 
Rhin ; 

Le compte-rendu des travaux de la Société d'a- 
griculture, sciences et belles-lettres de Rochefort, 
i835; 

Le précis analytique des travaux de PAcadémie 
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f ovale des ëciènces , belles-lettres et arts de Rouen, 
1835; 

L extrait des ttavàux de la Société cetitràle d'a- 
gricUltUte du département de la Seine-Iriféricure; 
Le bidleÛn de la Société industrielle de Tarron- 
dissemeut db Sain t-Etien rie ; 

Les mémoires dé FAcadémie dès scieiïôes , agri- 
culture, belles-iettres et arts du département de 
la SomMe ; 

Le recueil agroYiÔmique pubiré par la Société 
des sciences, agriculture et belles-lettres du dépar- 
teiffent deTarn-êt-Gatt'onne; 

Le recueil de TAcadémie des Jeux-Floraux de 
Totrlouse (i836). 

Plusieurs de vos correspondants vous ont fait 
part de leurs tra\'aux, La tendance vers les réu- 
nions scientifiques parait devoir devenir un be- 
*8ôîn de ré|w>qtte. Le savant, l'écrivain, Tàrtiste 
isolés, épt*ouvent la nécessité de soumettre leurs 
pensées à des hommes spéciau'x, avatit de les ré- 
pandre dans le public. On ne peut assez louer cette 
déposition, dotît les résultats tendent à des amé- 
'lîorattiôns que le Goiivèriièment devrait encôura- 
^éi* dàhs rînlérêt général. C'est cette Censure ami- 
cale et ffaléAieïle ^ui fait le biiùn et empêché sou- 
wntf le n^àl. 

M'. BuAhix, dont le savoir et l'esprit d analyse 
yèti's"^<int doriiius par plusieurs ouvragés élémen- 
tàxi^ rekhài^qUables par leur clarlé et la pureté 
dit -style, vous' a fkit hôttuin'agè d'un petiV traité 

5 
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de chimie à l'usage des écoles primaires. Il y 
donne avec précision et méthode la connaissance 
exacte de tout ce qu'on peut enseigner dans les 
écoles de cette science qui est devenue et qui 
devient tous les jours plus utile et plus compli- 
quée , par ses nombreuses applications. 

M. Eusèbe Castaigne , poursuit ses recherches 
statistiques sur TAngoumois ; il vous a adressé 
deux Notices historiques ; l'une sur Isabelle d*An~ 
goulême^ comtesse-reine , et la seconde sur la fa- 
mille Saint-Gelais. Ces renseignements servent à 
éclaircir plusieurs difficultés historiques qui se 
rapportent aux localités. 

M. Chapuy de Montlaville vous a envoyé un 
exemplaire du discours qu'il a prononcé dans la 
discussion générale du budget, dans la séance du 
20 Mai i836 à la chambre des députés. 

M. Charles Desmoulins, que l'Académie a vu 
avec regret s'éloigner de Bordeaux , vous commu- 
nique tous les ans les résultats de quelques-unes 
de ses savantes observations en histoire naturelle. 
Il vous a fait hommage de son mémoire imprimé 
sur les Orobanckes de Lanquais ^ près Bergerac. On 
trouve dans cet ouvrage une nouvelle preuve de 
la méthode, de l'exactitude et de la clarté que 
M. Charles Desmoulins met dans tous ses écrits. 

Notre laborieux correspondant, M, Eloi Dubroca, 
vous a envoyé un rapport sur les travaux exécutés 
dans la commune de Barsac depuis i83i , par les 
soins de l'administration municipale , et sous les 
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atlspîces de M. Capdeville , maire de cette com- 
mune. Ce travail porte pour épigraphe : La beauté 
des routes est un indice infaillible de la richesse et 
de la civilisation du pays. L'Académie devait déjà 
à M. Dubroca une bonne statistique agricole 
du canton de Podensac; elle lui doit de plus 
aujourd'hui un travail intéressant sur Fétat des 
routes et chemins vicinaux de sa commune , 
sur les causes qui tendent naturellement à les 
détériorer, mais qu'une sage administration peut 
combattre; enfin, sur les avantages que pré- 
sente le pays pour réparer et entretenir les voies 
de communication par terre. L'ouvrage est ter- 
miné par un exposé des travaux exécutés dans 
Barsac, sous l'administration du maire actuel. 
Cette dernière partie est à-la-foîs un acte de jus- 
tice et une preuve de ce qu'une bonne adminis- 
tration communale peut opérer de bien en faveur 
de ses administrés. Le premier chapitre est con- 
sacré à l'exposition des causes de la dégradation 
des routes que M. Dubroca attribue: i" à la situa- 
tion de la commune sur un plan horizontal et peu. 
incliné , circonstance qui ne facilite pas le cours 
des eaux ; 2.° à la nature du terrain calcaire-coquil- 
lier qui est un obstacle à leur filtration prompte ; 
3.* à la mauvaise habitude de jeter sur les côtés 
de la voie publique, les débris pierreux provenant 
de l'exploitation des vignobles sur ce sol, ce qui 
transforme la voie publique en un fossé plus ou 
moins profond ; 4.* à la construction des doubles^ 
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murailles, et des murailles mobiles qui faci^tent 
l'abus d'empiéter sur les chemins vicinaux; 5/ aq 
séjour des fumiers sur la voie publiqqe, e\ è^ la 
mauvaise coutume de jeter par charretées sur les 
routes les détritus des végétaux pour les faire 
broyer par les passants et en fornier (}e& terreaux 
qui, enlevés successivement plusieurs fois , finis- 
sent par convertir le chemin en ua fos^é; 6." à la 
grande population fie la commune de Barsaç« 
aux nombreux convois , venant des Uçux v.otsÎQS., 
qui traversent son territoire pour gagner 1? pçiiçt, 
et au poids excessif des fardeaux chargés sur Ici 
charrettes; 7." au débordement de la Garonne qui 
laissent un dépôt pluç ou moins épa^ d'une vase 
liquide ; 8." enfin , à l'incurie des autorités. 
M. Dubroca désigne avec raisop celte dernière 
cause, comme la principale ; caj: si les autçriilés 
avaient le soin de donner l'exempleet^de s'opposer 
aux contraventions, aux règlements. d^e la voirie 
pour faire exécuter rigoureusemei^t l|es lois , on 
améliorerait bientôt ccftte branche importante de 
la prospérité publique. 

Après avoir signalé les causes de dégradation des 
routes dans la commune de Barsac , M. Dubroca 
expose dans le deuxième chapitre les avantages 
qu'où re la localité pour réparer et entretenir ces 
mêmes routes : 1/ les nombreuses carrières du 
haut Barsac fournissent en abondance des ma^é-, 
riaux. éminemment propres à faire d'excellents 
reiiqiblais; 2/ la commune étant peu étendue, les 
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trs^n^PQrts pnt pexi d'c8pace à parcourir et y sont 
pe^ dispendieux; 3/ la prestation en nature eat 
facile dans une commune auss^i peuplée; 4-'' cette 
nombreuse population est, en général, favorahle- 
ipent (^j^posée aqx travai^x utiles; 5/ dans la plu** 
pa^iptides^çheinips, les réparations à faire n exigent 
qu'une meilleure distribution des matériaux;, tl 
&3ifiirait de relever les, côtés et de les jeter sur le 
n^Hieu de la voiiî : o^ donnerait ainsi aux eaux 
pluviale un écoulengieHt latéral. C*est leur séjour 
fpi\ contribue le [)lus à détériorer les chemins de 

la coinn>MPe> 

A ces avantages, Barsaç joint de posséder un 
M^re qui a^ déjà (ait bea^ucoup po^r sa commune ;. 
et rAcafléaxie ne peut que savoir gré à M. Dubroca 
de lui a,vair signalé les travaux de M, Capdeville. 
l^arsac doit à cet estiiuiible mogistrai un lavoir 
public, le pavage des rues et du port, Tutilisar^ 
tion des chemins vicinaux dans Ti^iXérêt de la com- 
mune, Tachât d'un presbytère, réiablissement 
d'une école primaire et d'autres. opérations utiles, 
comme par exemple, rétablissement d'un cauT- 
tonnier pour les chemins vicinaux de lacomm^une 
qu'il est obligé de suivre et réparer sous les ordres 
et la surveillance du, Maire, de l'inspecteur voyer 
et d'un rapporteur pour aider ce dernier dans 
l!inspeçtipn des dégradations à réparer. La com- 
ipune , grâce à cette mesure , a déjà vu s'améliorer 
les chemins, et avant peu , elle rivalisera avec les 
communes les mieux administrées sous le rapport 
de la voirie. 
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Le Mémoire de M. Dubroca et les travaux de 
M. Capdcville qui y sont mentionnés, ont des 
droits à une mention honorable. 

L'Académie, mue par un sentiment d'un juste 
amour-propre , a dû signaler ce travail qui lui a 
été adressé comme à un juge naturel de semblables 
travaux. 

M. Girard de Caudenberg, ingénieur des ponts 
et chaussées, vous a fait hommage d'un Mémoire 
sur les causes des avaries successives arrivées aux ou-- 
vrages de la navigation de Vlsle^ dans le départe- 
ment de la Gironde j en 1824 , 1825^ et particulier 
rement en 1826. L'analyse de ce Mémoire a fourni 
à votre rapporteur l'occasion de vous exposer ses 
idées sur ce qu'on appelle le régime d'une rivière. 
Ce régime consiste dans la marche des eaux cou- 
rantes qui varie dans chaque rivière ; elle dépend 
de la forme des coteaux, de la pente des vallées , 
de la nature des rives, de la constitution du sol 
qui compose le lit jusqu'à une certaine profon- 
deur, du climat , des pluies accidentelles ou pério- 
diques, des vents, des sécheresses , etc. Ce régime 
se complique lui-même de celui de tous les ruis- 
seaux ou rivières qui ont leur débouché dans le 
courant principal. Cet enchaînement de voies 
d'eau donne lieu nécessairement à de nombreu- 
ses causes de perturbations et à d'immenses diffi- 
cultés pour contenir et diriger les rivières et les 
fleuves dans l'intérêt de l'agriculture et de la na- 
vigation. On obtiendra sur ce point d'heureux 
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Tésultats des nombreuses observations faites par 
plusieurs générations, et de Tapplication modi- 
fiée dans chaque cas particulier, de quelques 
principes généraux appcrçus dans la série des faits 
notés à différentes époques. Toute rivière, dit 
votre rapporteur, a sa constitution propre pour 
laquelle il faut un traitement spécial et prudem- 
ment dirigé. Les ingénieurs sont réduits à atten- 
dre du temps et des travaux dispendieux entre- 
pris par l'administration , l'occasion de faire des 
remarques profitables à leur instruction. Comme 
les revers et les succès conduisent à cette instruc- 
tion, on doit des remerciments à M. Girard, qui 
a rendu un véritable service à la science , en pu- 
bliant les observations qu'il a faites sur la rivière 
de risle. L'exposé sincère et détaillé des circon- 
stances qui ont accompagné la chute des barrages 
formés pour la navigation de cette rivière, sera lu 
avec fruit par tous ceux qui se livrent à de sem- 
blables entreprises. L'Académie s'empresse, d'après 
ces motifs , de faire une mention spéciale de l'ou- 
vrage de M. de Caudenberg. 

M. J. GiRARDiN vous a envoyé une brochure in- 
titulée : Quelques conseils aux cultivateurs à propos 
de la sécheresse qui règne depuis deux ans. 

M. JouBERT vous a fait hommage de son Mé- 
moire imprimé sur la culture de la vigne du Médoc. 
C'est le même travail qui fut couronné, il y a deux 
ans , par l'Académie. 

M. le comte de Ksrgado, dont le zèle pour 
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ragrictflture mérite les plus grands éloges, tous a 
enyoyé un Mémoire sur la culture du cbànvre du 
Piémont qu'il a Introduite dans la commune de 
Gradignan. Ce Mémoire est acconipagné d'bDe 
tige de ce chatrvre, haute de lo à lâ pieds, de 
plusieurs paquets de graines , de trois paquets de 
filasse de différentes qualités, de dén'i pelotons 
de fiL d'un échantillon^ de corde et de deu^ fifèces 
de toiles; fous ces objets provenant du cbaâfvre 
récolté dans des tei^res sefblotïfieilises de Gradi- 
gnan. Votre eoixrmission a dAt srit te travail et les 
produits eiitoyés par M. de liercado, le rapport 
suivant : 

« Votre honoraWèMembrécofrespottdant, M. le 
comte de Kercado , qui recherche artec zèle les 
cultures les plus propres auoi Landes, vote a pré- 
senté cette année des échati^rHons de-chanvre pro- 
venaut dé la semence de quel^jues crains de chancre 
du Piémont qui lui fureiit donnés par la* Société 
linéenne, en r83o. 

«M. de Kercado, dàtiisfaif de sed premiers essstis, 
a continué annuellement d*ai)gménfer la sèm^dce 
de ce chanvre , et c'est après cinq^ âi!inV^és d'expé- 
rifen<âe qu'il voui» offre qtielqtles éch«iY)iilIôiis de 
ses produits tràiratllés^, et dtfmande toTrt^àfWefition 
pour répandit l'a-rétissitti de^travalft^^q'tfe, dît-il, 
fotis avez Vous-mêmes excitée për l'encotfragëriw^ttt 
que tous étés* ton jours empressés dfe dbhncr a»* 
essais d'améliorations de l'agriculture dit dépar- 
tement. 
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« La variété du chanvre du Piéiùont, cultivée par 
M. de Kèrcado , parait une exception aux plantes 
tsextiles , en général , qui demandent un sol riche 
et profond; car semée dans un terrain maigre, 
naguère couvert d'ajoncs et de bruyères, et sans 
engrais , après un défrichement cette graine leva 
facilement et se développa en peu de temps avec 
rapidité, au point que plusieurs tiges acquirent 
jusqu'à lo ou 12 piedis de hauteur. 

« Quoique M. de Kercado vous ait envoyé des 
échantiUons de toiles, c'est au cordage produit 
de ce chanvre que nous avons plus spécialement 
donné notre attention comme l\>bîet le plus inté- 
ressant pour un port maritime. Nous ne doutons 
point que nos observations ne disposent M. de 
Kercado à continuer ses essais , et à nous montrer 
l'année prochaine un progrès notable dans la con- 
fection de ce produit* 

« En examinant le cordage , nous avons de suite 
observé qu'il offrait une grande différence d'appa- 
rence avec le cordage fait du chanvre du nord et 
au désavantage du premier. Cependant, nous 
avons cru qu'il était mieux de procéder à des es- 
sais comparatifs entre ces deux cordages , afin que 
notre honorable correspondant puisse être fixé 
sur l'état actuel de son produit, et le point de 
perfection qu'il faut atteindre , que peut-élire nous 
avancerons par cet exposé. 

« Nous avons donc fait faire une longueur de cor- 
dée semblable de chanvre de Big^; ayant comme 

6 
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Tautre, trente miUitnètres de ritoenfâmMe, com- 
posé du même nombre de fila^ «t cAviroa du 
même poids ; nous les: avons soumis tqu» les deux 
aux épreuves suivantes : 

« Prenant environ une longueur de* sept mètres 
du cordage de M. deKercado, nous avons attaché- 
un des bouts fixement autour d'une poulie, comme 
point d'appui , et nous avons avraagé le reste de 
la longueur pendante , de manière à recevoir àk 
^on extrémité im poids qudconqiie. 

« Il a fallu un poids do sept livres pour vaincre 
lu rigidité du cordage. 

« Nous avons alors mesuré dans la pavIfesuspeiK 
due une longueur de cinq mètre$ $ et après avoir 
marqué cette longueur par des liens annidalrts^ 
nous avons procédé par épreuve depoidt en char- 
geant promptement de dix en dix Uvres jusqu'à 
rupture , et en même temps tenant ont» de l'aloa- 
gement de la corde entre les marqve» «uiulaires 
pour chaque quintal de charge. 

« Le 1.*' quintal a produit un alongement 

de 1 2 centimètre». 

2/ quintal i8 &. 

3/ quintal âS » 

4-* qnintal 5& » 

5.* quintal 5o » » 

6. "^ quintal 56 » 

7.' quintal 6* ■ 

8.^ quintal 68 » 

9.' quintal 76 ». 
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« Et à t!e dernier péidt ^ la rupture 6 (m Iku. 
• Kewi aireBS ensiike prooédé àe la ndême ma- 
liière pour le cordage du chanvre de Riga , et voici 
le résultat : 

« Pour Taincre U rigidité/ tin poids de trois li*> 
vres a suffi. 

«Xe i.^'qatiitai a produit tin aloagement 

/jo centimètres. 
58 



• % 



» 



de« 

s/ quintal « 

3^' quintal yo 

4*^ quintal. « . > ^ . . . So 
5.' quintal. . * ^ . . . » 87 

6.* quiutdl. . 90 w 

7.*" quintaL > 90 

S/ quintal. ,.«.... 96 »^ 

9.*" quintal. ....... 99 » 

10^'' quintal. ....... lOâ » 

i4%*quintaL ..*.... loq » 

90 livres de plus. . «... 106 «^ 

« St la rupture a eu Keu. 

« Nous yayoois que dans Tessai du premier, il y 
a eu alongement total , avant rupture ^ de 76 centi- 
mètres ; et pour le second , un alongement de 
106 ou plus d'un cinquième. Mais aussi nous ferons 
observer que , quoique le dernier ait eu un alon- 
gement total plus considérable, cet alongement 
n'a été que de la moitié de la première épreuve 
pour chaque quintal de poids, après le point de 
la charge où tious pouvons supposer rélaslicité des 
fibres Vêriftciïe, et que la charge commence à agir 
mécaniquement, tendant à produire rupture du fiL 
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* Nous devons maintenant faire dbserver que le 
cordage de M. de Kercado a été fait avec très-peu de 
soin, d'une fiUasse peu choisie et très-mal pei- 
gnée, et quoique nous eussions prié le cordier qui 
a bien voulu se charger de Timiter en chanvre de 
Riga, défaire une pièce aussi peu soignée, il na 
pas pu réussir, comme vous en serez convaincus 
par les échantillons que nous mettons sous vos 
yeux. Mous ne doutons point qu'avec plus de soin, 
les cordages du chanvre des Landes pourront 
approcher de beaucoup plus près, pour la force, 
les cordages du chanvre du nord. 

« Il y a cependant une souplesse soyeuse dans le 
chanvre de Riga que nous ne trouvons point dans 
le chanvre de M. de Kercado , et qui est cause de 
la plus grande rigidité que nous avons notée dans 
ee dernier; mais nous croyons, sur-tout après 
l'examen de la fiUasse qui nous a été remise, que 
cette souplesse pourrar être atteinte par un bon sys- 
tème de préparation , et qu'elle provient autant de la 
manière de travailler le chanvre que de la qualité. » 

Les conclusions du rapport, adoptées par l'Aca- 
démie , sont consignées dans le seizième article 
de son Programme. 

Vous avez reçu de M. le baron de Ladoucette, dé- 
pu té du département de la Moselle, le discours qu'il 
9 prononcé sur la proposition de défricher les forêts. 

M. le vicomte de Metivier, de Saint-Pau, près 
INérac , vous a demandé le titre de Membre cor- 
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tespondant , et vous a fait hommage d'un Mémoire 
manuscrit, qui porte pour titré : Recherches sur l'an- 
cienne cité des Sotiates ^ sur leurs mœurs, coutumes et 
croyances. Ce Mémoire a été imprimé depuis le rap- 
port de Totre Commission et l'admission de M. de 
Métivier, comme Membre correspondant. Les 
changements qu'il a faits à sa dissertation impri- 
mée consistent dans une exposition plus^ méthodi- 
que des mêmes faits, dans une rédaction plus soi-* 
gnée, et dans un plan de la ville de Sos, que F Aca- 
démie avait désiré devoir faire suite aux recherches 
de M. de Métivier, pour mieux fixer Tétat des lieux. 

Le but de Fauteur a été de déterminer la position 
etFétèndue de l'ancienne cité des Sotiates, qui , d'a- 
près les géographes , occupaient le territoire de la pe- 
tite ville de Sos , dans le département de Lot-et-Ga- 
ronne , de décrire les ruines des monuments qu'elle 
renfermait et la direction de la voie romaine qui 
traversait la cité, et de rapporter les récits plus 
ou moins fabuleux que la renommée raconte d'âge 
en âge sur quelques hommes de guerre de l'épo- 
que romaine , sur les propriétés miraculeuses de 
quelques fontaines et sur les superstitions des gens 
du peuple. 

M. de Métivier , en citant les faits propres à nous 
faire juger des mœurs du temps, a conscientieu- 
sement étudié l'histoire de son pays , et ne man- 
que jamais d'indiquer les sources où il a puisé ses 
docuinents : ce sont les archives de Sos , des actes 
publics et des titres authentiques. 



L'jkcadéoiie a reça^de M» l'abbé Millir , ctiré de 
Lugon et de Tlsk de Gamey , dans ie oanAon de 
Fronsac^ une notice sur deux anticpakés dont il 
adomiéles figuiies. L'ane a{>parttes]^i àl-époi^tteoù 
les instrumenlB en bùml étateot eu usage , Tatitfe 
est un anueau en eu wrred'uBe date ùrès^ostéiûoare. 
La hache «n pîerns a été déccw verte en iâ3ô ^ pitr 
}L Henri LeftoumoB de Bonnet^ propriétaire de 
la paroisse de Saint-îRomain , auprès d'un autel 
druidique. Peut-être y a-t^il ici quehfue erreur, 
fiul; observer laCommissixmdans son rapport ^ mais 
qoand il n'e?ûêteratl pas tlautel druidique dam 
SaiiilHRomain , l'instruiiient n'en ost pas moins cu- 
rieux en lui-même. L'anneau provient d'«Mae fouilk 
pratiquée^ danis un tumuhis, par «n journalier au 
service de M« Massé , propriétaire du château de 
là Rivière. Il y avait trois tumulus, sur la même 
%ne de Test à Touest. Celui du milieu était à sept 
pieds des deux autres et plus élevée. On y a trouvé, 
dans un c^ceuil en pierre, un squelette d'une 
grande dimension , ayant , à un doigt de la main 
gauche , une bague en bronte^ au coté un s^dire 
droit et trèsJon^ avec le manche <en bois^ des 
éperons en bronze et quelques pièces de «uotinaies 
en fer. On a trouvé dans les autres tiamulus des 
vases en terre réduits en poussière et des javelots 
avec la pointe en bronze^ De tous ces objets la ba- 
gue seule a été conaervëe. Parmi les objets sortis 
de cestumulus^ votre Commission ne voit que les 
javelots armés de bronze, que l'on puisse ofoire 
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d'vne baule antiquité. Dm reste ^ m'ayant pas ces 
objets sous te» yeux , elle ne peut se prwboiiicer. 
Quand aux préleiKhies maanates. en fer, dont \9 
légende aurait été ^Ëicée, oa peut douler du lait* 
M. MiUep afura été induit en evreur par le tVQu*^ 
yeur. Votre Commissiou ne voit dans Vamieaui' 
qu'un sceaib, un simpie cachet dont la d^te lui 
scmUe deiioir étve rapportée entre le cûniEnenee^ 
nient du Tiii et la fin du ix siècle. C'est Tépoque. 
des monog^mmes sut* les sceaux et ks^ monnaies i 
c'est aussi l'épcnque dea sigles heirmétiq^bea, ^siba^ 
léatàqiies. 

M. l'abbé Miller, observateur éclairé^ hahHe; 
xm paf s< fëoaad en n&oMemes hlstoiique».. l«es dé- 
eouiiei9tes dont il tous entretient dans sa notice, 
TOUS aneHÂsBeut doeellâs quis^vous pou vee attendre, 
de son zèle et de ses recbercdlies. Ee titrer de Mend)!^ 
conrespondant que vous luiaTies donné,, sur sa di^ 
malide , voua fiait espéf ec que les: eantooi de Frone 
sac , défk si rocommandable par sos. fertiles, ^uHii^ 
pes , te d^^endra aussi par une oofiDafesnnee plmh 
m^ae de sea mepiunieata ^ 'Aient renferme de tous) 
le» âges. 

H. MoQisvAiiT, raembce de l'Institut royal dei 
Vpanee, vous a envoyé trais de ses ouvrages in^ 
primés : le premier est Y Art poétique d* Horace j, 
tradliif, pou9 la première fins ,, vers pourvearat; le 
second eat un Recueil de eent fables en pjtatncdnê , 
et le trotsième* est une oifo intitulée r La Poebéntt.. 
lies «OQabreus écrits de votce* laborieux cwresr- 
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pondant occupent une place trop distinguée dané 
le monde littéraire , pour que TAcadémie ait Tin- 
tention de porter son jugement sur ces trois ou- 
Tragcs qui sont soumis à l'examen du public; elle 
remercie particulièrement M. MôUevaut de son 
hommage. 

M. PsRNET TOUS a adrossé un exemplaire d'une 
HiMtoire abrégée des peuples anciens, comprenant 
l'hUtoire ancienne et l* histoire romaine, suivie d'un 
Précis de Géographie ancienne. Cet ouvrage élé* 
mentaire se distingue par la méthode et la clarté, 
conditions essentielles, lorsqu'on parle à déjeunes 
intelligences. 

M. i>s Sâint-Denis vous a envoyé un Essai sur 
une nouvelle manière de désigner les lieux géogra^ 
phfques, en ce qu'on appelle leur longitude et leur 
latitude. Il a voulu substituer à la manière ordi* 
naire de désigner par écrit la longitude et la lati- 
tude d'un lieu, une figure unique, comme. un arc 
de cercle ou un angle, dont la convexité ou la 
réunion des deux lignes formant l'angle, serait 
tournée vers le point cardinal qu'on veut indi- 
quer. Ces signes marquant l'est, l'ouest , le sud , 
le nord , suivant la position des lieux , sont accom- 
pagnés du chiffre donnant les degrés , les minutes 
et les secondes. 

Cette méthode est simple et ingénieuse; mai» 
elle expose à des erreurs graves , car on peut faci- 
lement placer ce signe dans des directions coih* 
traires et donner de fausses indications qu'il est 
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«oiivenl très - difficile cie rectifier. L'Académie 
adresse ses remerciments à M. de Saint-Denis. 

Vous avez reçu de M. E. Saiverte, une brochure 
intitulée: De la Civilisation^ et un exemplaire de 
larticle Diplomatie du dictionnaire de la conver- 
sation et de la lecture. Ces écrits étant livrés à la 
publicité, FAcadémie est dispensée d'en faire une 
mention plus spéciale. 

11 en est de même des observations de M. Soyer 
WiiLEMET sur VEupkrasia officinalis , sur VErica 
vagans et multiflora; 

Et du Cours de latinité élémentaire^ en deux vo- 
lumes, comprenant la grammaire et le cours de 
thèmes, par M. ïarneaud, doyen de l'Académie 
de Limoges. Ce correspondant vous avait déjà 
envoyé, en 1827, une grammaire latine et, en 
1828, un cours méthodique et pratique de lati- 
nité. Ces deux ouvrages ont été réunis dans cette 
nouvelle édition 

M. Vallot, continuant ses recherches scienti- 
fiques auxquelles il se livre depuis long-temps , 
a écrit à l'Académie pour la remercier du titre de 
Membre correspondant qu'elle lui a accordé, et 
pour lui faire part des résultats de plusieurs ob- 
servations qu'il a faites sur l'histoire du dévelop- 
pement de quelques insectes. 

M. DE VivENs vous a communiqué une copie 
d'une lettre sur la Garonne , afdressée à M. le Di- 
recteur général des ponts et chaussées , le 1 5 Mai 
1 836. M. de Vîvens a pour but d'exposer dans cette 

7 



- 5o - 

lettre se9 idées sur le projet d'améliorer la natiga» 
tien de la Garonne , et de consolider ses rives daos 
l'espace compris entre le Tarn et Bordeaux. Cette 
amélioration importe à la prospérité de ragricul- 
ture et du commerce du midi de la France. M. de 
Yivens commence par présenter les causes qui 
mettent obstacle à la réalisation des moyens pro- 
pres à obtenir ces avantages. Il trouve ces cause» 
dans l'insuffisance de nos lois sur la pc^ice flu- 
viale ; dans la présence des moulins à nef dans le 
lit de la Garonne , dans la loi sur la pèche fluviale^ 
dans le nouveau mode de halage des bateaux , dans 
le défaut de fixité daos le tracé des chemins des- 
tinés à ce halage ; dans la diversité d'intérêts et de 
vues , l'inégalité de position et la mésintellîgeDce 
entre ceux qui doivent concourir à la défense des 
bords d'un fleuve ; et dans les droits attribués aa 
domaine , sur les alluvions qui sont les résultats 
des travaux de l'art , etc. Après avoir détaillé les 
inconvénients qui résultent de toutes ces causes, 
M. de Yivens donne connaissance des différentes 
circonstances qui se sont offertes dans le procès 
qu'il a eu à soutenir contre FAdministration du 
domaine public, qui voulut en 1828 se mettre en 
possession , non seulement de tous les terrains d'al- 
luvion qu'avaient produit ses ouvrages de défasse 
des rivages de la Garonne, près Tonneins, mais en- 
core de tout l'enseAble de ces oùvra^pes. Aussi les 
propriétaires riverains qui ont eu connaissance de 
cette affaire, en ont été telkment épouvantés, 
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qu'Us se refusent à concourir à la défense de la 
partie du rivage qui touche les limites de leur pro- 
priété dans la crainte d'avoir à subir les mêmes at- 
taques. 

Cel exposé est terminé par Tobservation sui- 
vante : 

t Puisquun simple particulier, dit M. deVi- 
vens ( il s'agit de lui-même ) , malgré tous les obs- 
tacles que je viens de signaler, malgré l'insuffisance 
et ies vices de nos lois actuelles , malgré la nou- 
veauté des moyens employés par lui , et dont il 
n'a acquis l'expérience qu'après bien des essais in- 
fructueux, a pu vaincre toutes ces difficultés, a 
pu consolider et rectifier les rives et la navigation 
de la Garonne, durant une lieue d'étendue et dans 
l'une des parties les plus défectueuses de son 
#ours , à plus forte raison le Gouvernement , aidé 
d'une loi spéciale, secondé par l'ensemble des pro- 
priétaires riverains, réunis en syndicat, éclairé 
par l'expérience des succès partiels déjà obtenus, 
pourra-t^i facilement, dès qu'il le voudra, réali- 
ser le beau projet de canaliser ce fleuve entre le 
Tarn et Bordeaux. » 

M» de Yivens énumère, dans ses conclusions^ uu 
petit nombre de propositions propres à modifier 
et i compléter , sur plusieurs points , notre légis- 
lation fluviale; ces propositions ont pour objet 
principal de remédier aux causes qui ont été pré- 
cédemment énoncées. 

Le travail de M. de Vivens offre de l'intérêt et 
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de rimportamce dans ce niomeût où les esprits 
sont dirigés vers le projet du canal latéral de la 
Garonne. 

Vous me permettrez , Messieurs , de ne citer 
que quelqyes-uns de vos travaux, obligé de passer 
sous silence, les vues et les réflexions pleines d*inté- 
rêt qui se trouvent dans vos rapports sur les ouvra- 
ges et les journaux scientifiques que vous recevez. 

Un de vos membres honoraires^ M. Deschamps, 
inspecteur-général des ponts et chaussées, vous a 
adressé un Supplément aux reclierclies et considéra- 
tions sur les canaux et rivières, ouvrage dont il vous 
fit hommage Tannée dernière. Dans son nouveau 
travail , Fauteur examine d abord Tétat de la vallée 
et du cours de la Garonne , de son fond , de ses 
rives , Teffet de ses courants , ce qui se passe dans 
les crues et les débordements ; enfin , les obstaclei 
qui nuisent à la facilité de la navigation. 11 expose 
ensuite : i.*" les principaux ouvrages à faire pour 
canaliser la Garonne, dans le double but de la 
conservation des propriétés riveraines et de Tamé- 
lioration du chenal navigable; â,"" quels ouvrages 
d'art sont à exécuter pour assurer sur tous les 
points un mouillage d'un mètre soixante centi- 
mètres, voulu pour les plus grands bateaux de 
commerce; 5.° sur quels points du cours naturel 
de la Garonne , entre l'embouchure du Tarn et 
Castets , doivent être construits ces travaux ; 4-* 
l'évaluation de la dépense à faire; 5.* enfin, les 
voies et moyens pour couvrir ces dépenses. 
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M. Dcschamps admet la nécessité d'une dériva-- 
tion latérale entre le Tarn et rembonchure du 
canal du Midi; il adopte d ailleurs le système 
déjà suivi depuis Gastets jusqu'à Bordeaux. Ainsi, 
dans son nouveau travail , après des généralités 
applicables à toutle cours navigable de la Garonne, 
Fauteur a dû s'occuper spécialement du trajet 
entre le Tarn et Gastets, trajet d'environ ï55,5o 
killomètres de développement. 

Pour canaliser cette partie de la Garonne, la 
première opération à faire, suivant M. Deschamps, 
serait de rendre inattaquables les berges en érosion 
sur Tune et l'autre rive; de planter celles qui sont 
en alluvion , après avoir fixé les limites et or- 
donné la retraite des pointes trop saillantes. Quand 
aux berges en érosion , il expose les moyens de les 
vendre inattaquables, et quand aux berges en allu^ 
vion, l'auteur ne propose rien que de très-^favo- 
rable aux propriétaires riverains et de facile à l'ad^- 
ministration. Gcs travaux, une fois exécutés, la ri- 
vière serait déjà fixée. 

Mais pour assurer à la navigation, au plus bas 
étiage, i"',6o, il faudrait sur quelques points dé- 
blayer les roches et draguer les graviers , afin de 
débarrasser le chenal et d'en régulariser la pente; 
or, divers procédés connus et susceptibles d'être 
perfectionnés, atteindraient ce but. La dépense, 
suivant M. Deschamps, n'excéderait pas 280,000 fr. 
dans le département de Tarn -et- Garonne, et 
760,000 fr. dans celui de Lot-et-Garonne. Après 
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ces Iravaux préalables, on soMti^c^idrait les eaux 
par des barrages pleins avec écluses â sas, et par 
des barres à pertuîs libres, en nombre suffisant, 
dans l'intervalle des premiers ; le nonibre des bar- 
rages pleins avec écluses à sas serait de douze. 
M. Deschamps, désigne approximativement, les 
points où ils devraient être établis. La dépense 
totale que nécessiterait la canalisation de la Ga- 
ronne, entreleTarn et Castets, serait de 1 8,000,000, 
dépense qui se réduirait à 16,000,000, si, comme 
le pense Tauteur , au lieu d'un mouillage de i",3o, 
oti pouvait, sans nuire aux besoins du commerce, 
se contenter d'un mouillage de i'°,25. Tel est, en 
peu de mots, le système de l'auteur pour la cana- 
lisation de la Garonne entre l'embouchure du Tarn 
et Castets. 

Dans cet important travail , que nous pouvons 
regarder comme le complément du premier, 
M. Deschamps emploie à la défense de son système, 
le calcul , l'observation et les exemples ; il ne laisse 
aucune objection sans réponse ; son langage est 
celui de la conviction et d'un homme mûri par 
l'expérience , et animé du désir de voir s'améliorer 
la situation commerciale de Bordeaux. Rien ne 
prouve mieux cette même conviction que le der- 
nier passage d« son Mémoire (pag. 49) • 

« A.U surplus , nous renouvellerons encore une 
fois la demande de construire , pour expérience, 
un barrage sur Ja Garonne , et même de faire aux 
bieft qu'il séparera les améliorations qu'ïls exigea 
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ient, afin que Ton puisse mietix juger de l'effet 
de notre moyen de canalisation sur une certaine 
étendue du cours naturel de cette rivière. On choi- 
sira le point qu'on voudra pour cette expérience. 
Cependant nous nous permettrons d'indiquer celui 
qui serait établi près de Castets, au-dessous de 
Caudrot. C'est sur le bief supérieur à ce point que 
se trouvent les travaux à faire dans la commune 
de Barîe , qui ont été l'objet de tant et de si lon- 
gues discussions, à cause de divers incidents inu- 
tiles à rapporter; il a fallu y renoncer après plu- 
sieurs tentatives sans succès. Cette mesure d'ailleurs 
n'implique nullement avec le projet d'un canal 
latéral ; elle pourrait même lui servir , par la né- 
cessité où l'on se trouve dans toute hypothèse de 
faire au cours naturel de la Garonne les grandes 
améliorations qu'il exige pour être rendu bien na-^ 
vigable depuis Castets jusqu'au-dessotis du port 
de Langoiran. » 

Quel que soit d'ailleurs le sort du système pro- 
posé par notre savant confrère , ses eflForts pour le 
faire triompher honorent sa constance , et démon- 
trent la nécessité d'entretenir et d'améliorer pat 
tous le^ sacrifices possibles une navigation fluviale 
dont aucun autre avantage ne saurait compenser 
la perte. 

M. DuRANO vous fit , au sujet du naufrage sur- 
Tenu aux pêcheurs de la Teste , au mois de Fé- 
vrier dernier j plusieurs propositions pour préve- 
nir de s^EâblaMes malheurs. Il demanda , prinei-*' 
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paiement^ qu'une Commission fut désignée pour 
recueillir tous les renseignements possibles . sur 
l'état actuel des embarcations employées pour la 
pêche , dans le port de la Teste , pour faire des re^ 
cherches sur les améliorations dont elles sont sus- 
ceptibles et sur les essais qui ont déjà été faits â 
cet égard, L'Académie a rempli les intentions de 
M. Durand ; mais elle ne peut encore se prononcer 
sur les moyens les plus efficaces pour rendre cette 
pêche moins périlleuse ; des expériences et des es* 
sais sont nécessaires pour confirmer si elle peut se 
faire facilement et avantageusement dans les pa-^ 
rages fréquentés par les pêcheurs de la Teste avec 
les moyens de sûreté employés pour d autres gen- 
res de navigation. 

M* Durand vous a lu une notice sur d'anciens 
tombeaux découverts à Cameyrac , sur la route de 
Bordeaux à Libourne. 11 détermine leur position 
au lieu désigné sous le nom de Y Ancienne Poste, 
à moitié chemin , à-peu-près , de Bordeaux à Li- 
bourne , sur la voie à gauche qui conduit à Ca-« 
meyrac. La construction de ces tombeaux est d'une 
grande simplicité : à trois pieds environ de profon^ 
deur on nivelait le sol, et on établissait à plat cinq 
ou six tuiles à rebords -sur lesquelles on déposait 
le corps de la personne qui avait cessé de vivre ; 
on le recouvrait de deux autres rangs de tuiles 
posées obliquement , et formant à leur partie su- 
périeure un angle recouvert par un rang de tuiles 
creuses superposées les unes sur les autres dans 
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une partie de leur longueur ; on achevait ensuite 
de cooibler la fosse avec la terre qu'on en ayait re- 
tirée. M. Durand a accompagné sa description de 
trois figures qui font connaître plus exactement la 
position et la forme de ces tombeaux ; ils renfer- 
ment encore quelques débris décomposés du 
^uelette , à cause de leur système très-imparfait 
de construction ; les tuiles sont romaines et d'une 
époque de décadence. On n y trouve aucun des 
objets que Ton rencontre ordinairement dans les 
anciens tombeaux. M. Durand pense que quelques 
fouilles peu dispendieuses pourraient fournir des 
renseignements plu» étendus et plus précieux pour 
la sciencei. 

M. GciiHE vous a fait hommage de son ouvrage 
intitulé : Etudes sur l'histoire de Bordeaux^ de VA- 
{/uitaine et de la Guyenne. Ce livre, Messieurs, est 
connu de vous tous ; sa publicité me dispense de 
vous en présenter l'analyse. 

M* Keenb vous a fait part d'une découverte en 
horlogerie faite à Londres , par M. Arnold et Dent, 
fabricants de chronomètres. Ces mécaniciens se 
sont livrés à un cours d'expériences dans l'inten- 
tion de calculer les eri'eurs provenant de l'expan- 
sion [dilatation) et de la contraction du ressort 
balànçoir déterminées par les changements de tem- 
pérature. De ces expériences, ils ont acquis la 
conviction que les substances employées jusqu'ici 
potir la construction des ressorts balançoirs ont 
des désavantages physiques qui rendent nuls tous 

8 
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les efforts faits pour donner à ces ressorts les for-^ 
mes qui paraissent les meilleures pour avoir de la 
régularité dans leur action , quelles que soient leur 
composition sous divers degrés de température et 
leur figure. Us ont reconnu que le balançoir devait 
être fait d'une matière extrêmement élastique , et 
que de plus , cette élasticité ne devait être donnée 
par aucune action chimique et mécanique; ils se 
sont aperçus que le verre ou le cristal étaient les 
seules matières possédant à un haut degré les qua- 
lités recherchées. Malgré leur fragilité , ils ont une 
force élastique plus grande que Tacier, et suppor- 
tent une très-baSse température, onze degrés au- 
dessous de zéro centigrade ; ils peuvent également 
être exposés à Faction de l'artillerie , d'après des 
expériences faites à bord de la frégate V Excellente, 
11 résulte des expériences comparatives faites sur 
la marche des balancoirs faits en verre ou en mé- 
tal , à des températures différentes , depuis la 
glace à l'eau bouillante , que l'élasticité du verre 
est moins altérée par la chaleur que celle des 
métaux. 

On a trouvé les erreurs , pour la perte de temps 
en vingt^quatre heures , dans les proportions sui- 
vantes : 

Balançoir en or P.' 4" 

Balançoir en acier 25" 

Balançoir en palladium 2.3i. 

Balançoir en verre 4o'' 

Ces différences ne peuvent être attribuées^ disent 



MM. Arnold et Dent, qu'aux degrés auxquels ces 
substances ont eu leur élasticité diminuée par Télé* 
vation de température. 

On a construit un correcteur compensateur , 
afin de corriger ce peu de variation ; et on a sou- 
mis à des épreuves comparatives , dans l'observa- 
toire de Grenwich, des chronomètres composés 
d'après les résultats de ces expériences. 

M.. E.Lanet vous fit connaître en iS34 les ré- 
sultats d'un procédé dont il est l'inventeur , qui 
donne la faculté de prendre avec promptitude le 
fuc simile d'une page d'écriture. Il vous a exposé , 
cette année, dans une séance particulière, tous les 
détails qui se rapportent à ce procédé. C'est après 
des essais multipliés , qu'il est parvenu à son but, 
celui de pouvoir prendre sur le champ une ou 
plusieurs copies d'un manuscrit. Cette opération 
se pratique sans altérer l'original, en se servant 
des papiers en usage , au recto et au verso des pa- 
ges sur registre, comme sur feuilles volantes et 
sans mouiller lloriginal ni le papier des copies. 
M. Lanet a écrit trois passages d'une lettre avec 
une encre particulière qu'il compose et qui fait la 
base principale de son procédé* U a ensuite repro- 
duit immédiatement , à. l'aide de sa presse , six 
épreuves exactes de ces trois écrits qui sont de 
la plus grande netteté. Cette encre est plus tenace 
que l'encre ordinaire. M. Lanet vous a fait connaître 
également le moyen aussi simple qu'ingénieux qu'il- 
emploie pour prendre des copies sur un registre*- 
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L'Académie , satisfaite de cette communicalion, 
adresse de nouveau ses remercîments à M. Lanet, 
dont la constante persévérance l'a conduit à la 
découverte d'un procédé dont les résultats sont 
très-utiles. 

M. Sedail a fait une conférence sur la centra- 
lisation. Il admet, comme point fondamental, que 
la centralisation est seule capable de favoriser le 
développement de la civilisation, et que la dé- 
centralisation empêche le progrès. La centrali* 
sation , dit - il , croit en raison directe de la 
civilisation , puisque les sciences , les arts et la 
philosophie n'ont pris un grand essor que lors- 
qu'ils ont établi leur siège dans de grands centre» 
de civilisation. Il panse que c'est de la capitale 
d'un empire que doit partir la direction des tra- 
vaux d'un pays , et qu'une direction sociale , pour 
être puissante, doit se résumer dans l'unité. Ces 
premières propositions* ont été suivies d'autres 
propositions qui avaient également pour objet de 
prouver les avantages de la centralisation. Des ob- 
jections puissantes ont été faites à M. Sédail et le 
problème n'a pu obtenir aucune solution. Du 
reste, il était difficile de réunir les opinions sur 
une question qui partage aujourd'hui les meilleurs 
esprits en France. 

Vous avez admis cette année trois nouveaux 
membres résidents, MM. Fauré^ de Latouv^du^Pin 
ot Lemonier. Les rapports qui ont' été faits sur les 
ouvrages qu'ils vous ont présentés me dispensent 
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de vous en donner Tcinalyse : je dois vous en rap- 
peler les titres et les sujets. M. Fauré vous a donne 
l'Analyse chimique de deux échantillons de min/ s de 
cuivre ferrugineuse et sulfureuse. Ces deux minerais 
ont de grands rapports physiques et chimiques , 
quoique provenant de deux points du globe bien 
éloignas I l'un , d'une mine cuivreuse de la Nor- 
vège ; 1 autre , des environs de Périgueux. 

Le mémoire de M. R. de Latour-du-Pin , est 
intitulé i de l'Influence de l'Industrie sur le progrès 
intellectuel. Ce travail est l'abrégé d'un ouvrage 
étendu, dans lequel M. de Lalour-du-Pin se pro- 
pose de montrer combien l'industrie est suscep- 
tible de favoriser les progrès des facultés intellec- 
tuelles et morales. 

Le mémoire de M, Lemonier porte pour titre : 
Considérations économiques s'ir le salaire, la rente et 
le profit. Cette question est une des plus impor- 
tantes de l'économie politique ; elle a pour objet 
l'amélioration de la condition de la classe la plus 
nombreuse de la société. M. Lemonier indique 
les moyens qui peuvent conduire à ce résultat. 

Me de Latour-du-Pin , obligé par ses fonctions 
de lieutenant-colonel du 44*"' régiment de ligne, 
de quitter Bordeaux , vous a adressé ses remercl- 
ments dans un discours qui devait être lu dans la 
séance publique de cette année. L'auteur rappelle 
les services qu'ont rendu les anciennes académies 
et trace la marche que doivent suivre les acadé- 
mies de notre époque pour contribuer aux pro- 
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grès du siècle. Vous avez décidé que ce discours, 
destiné à faire partie des lectures de cette séance, 
seiait imprimé dans le recueil des travaux. Vous 
avez également décidé que le discours que M. 
Lemonier prononça dans la séance de son admis- 
sion serait imprimé. Ce discours a pour objet de 
déterminer la marche que les académies doivent 
suivre pour unir le passé avec l'avenir , sans se- 
cousses et sans transition brusque. 

Avant de vous donner un précis des rapports 
qui ont été faits sur les Mémoires envoyés au con- 
cours , il est de mon devoir de vous parler des per- 
tes douloureuses que l'Académie a faites depuis 
sa dernière séance publique. 

M. Laine, membre honoraire, mourut le lo 
Décembre i835 ; sa longue carrière fut remplie par 
une suite d'actes de vertu et de courage et par de 
nombreux travaux comme avocat , administrateur, 
membre de la Chambre des Députés, Ministre 
d'état et Pair de France. Je dois vous rappeler que 
vous le reçûtes Membre honoraire, à l'époque 
même où il quitta le pouvoir. Vos suffrages, au 
moment de sa disgrâce^ fut pour lui une des cir- 
constances des plus flatteuses. M. Jouannet a été 
chargé de faire l'éloge de M. Laine , à qui l'Acadé- 
mie doit un témoignage tout particulier de recon^ 
naissance. 

M. J. B. GuÉRiN avait succédé parmi vous à son 
honorable père. L'héritage de savoir et d'expé- 
rience qu'il avait reçu de ce praticien célèbre, avait 
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rendu la perte de ce dernier moins sensible. t)es 
talents , un jugement exquis , une adresse et un 
sang-froid remarquables dans les opérations les 
plus délicates , FaYaientfait distinguer depuis long- 
temps parmi les médecins-opérants les plus re- 
nommés de notre cité. Il est mort en Novembre 
i835, pouvant rendre encore de grands services à 
l'humanité. 

M. le docteur Guîtard, membre résidant, dont 
le zèle et l'exactitude pour ses devoirs resteront 
parmi nous comme exemple, s'adonnait princi- 
palement à la médecine, à l'agriculture et à la 
métaphysique. Ses conseils fondés sur un juge- 
ment sûr , sur une expérience éprouvée , et les 
principes d'une morale pure, étaient d'autant plus 
précieux , qu'ils étaient donnés avec franchise et 
conviction. Il est mort le â5 Avril i836. 

M. Pierre-Timothée Guyet de Laprade que vous 
aviez admis depuis peu au nombre de vos Mem- 
bres honoraires, à cause de ses longs services 
comme Membre résidant , et à cause de son âge et 
de ses infirmités, est décédé le 3i Août i836. 
Cultivant les sciences politiques , civiles et admi- 
nistratives , il s'était plus particulièrement adonné 
à l'agriculture et à l'administration des eaux et 
forêts, dont il fut long-temps conservateur, jus- 
qu'en i8i5. Les travaux et les rapports qu'il vous 
a communiqué sont des souvenirs précieux qui 
vous rappellent ses talents et ses excellentes qua- 
lités sociales. 
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M. DuFAu fut Membre résidant pendant son sé« 
jour à Bordeaux comme professeur de TUniversité; 
il fut admis au nombre de vos Membres corres- 
pondants, après avoir fixé sa résidence à Paris. 
C'est là qu'il cultivait paisiblement la littérature 
auprès d'un fils qu'il avait formé, et dont le mé- 
rite comme littérateur et historien l'a fait admet- 
tre parmi vous comme Membre correspondant. 
M. Dufau , distingué par son savoir et ses précieu- 
ses qualités, est décédé à Paris dans le mois de 
Novembre i835. 



Messieurs, on a répondu à quelques-unes des 
questions qui ont été mises au concours. 

Vous avez reçu deux Mémoires sur les questions 
suivantes : Quels effets ant produit sur les lettres le 
romantisme; sur la philosophie ^ la métaphisiçue alle- 
mande; et sur les principes sociaux U saint^simo- 
nisme? 

En remettant ce sujet au concours, T Académie 
espérait, d'après les trois Mémoires qu'elle avait 
reçu l'année dernière, qu'une solution favorable 
en serait le résultat. Elle s'est trompée dans son 
attente : les deux derniers Mémoires n'ont pas 
mieux traité ce sujet. 

Le premier porte pour épigraphe : 

Non sibi, sed toti genitum se credere mundo. 

Son auteur est un homme instruit, habitué à 
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réfléchir; maïs il rend ses idées avec une obscu-- 
rite et un enchaînement de pensées et d'exprès- 
sions , qui fatiguent le lecteur qui veut suivre avec 
attention le sens positif du discours. Son début 
est celui d'un poème épique : « Homme de sens , 
d'observation et de conscience , c'est toi que j'in-» 
terroge ; dis-moi quelle influence, ont exercé sur 
les lettres le romantisme , etc. ?» Il considère les 
trois questions comme partant d'une source com* 
mune. La première partie du Mémoire traite de 
l'influence du romantisme sur les lettres. L'auteur 
dit que le romantisme est une révolte de l'idéa- 
lisme contre la médiocrité de la littérature. Le ro- 
mantisme s est servi de la parole pour mettre par- 
tout désordre et confusion; et pour mieux réussir, il 
a pris sous sa protection les femmes et les écoliers, et 
il a eu soin d'aspirer aux richesses et aux honneurs, 
«r C'est ainsi qu'il a comprimé les lettres, et 
si les lettres , ajoute-t-il , ont perdu de leur in- 
fluence, du moins elles n'ont rien perdu de leur 
honneur : à quel culte le romantisme ne s'est-il 
pas prostitué? au dernier de tous, à l'argent, qui 
empêche de s'estimer intérieurement. » Cepen- 
dant , quelle que soit la position dans laquelle se 
trouvent les lettres, par l'usurpation du roman- 
tisme , et l'éloignement de 1 éloquence de la tri- 
bune et de la chaire, l'auteur espère que le retour 
aux principes que les lettres ont consacrés , moins 
l'emphase et la monotonie , est encore possible , et 
qu'il s'opérera par les feuilles périodiques : du 

9 
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moins ne séparent-elles pas, dit-il , Futile du vrai; 
la vénalité est nimos un but qu'un besoin pour el- 
les. L'auteur croit que le romantisme eût pu être 
utile à la littérature qu'il a ridiculisée par des ex- 
pressions de mauvais goût, qui, répétées, ne vont 
pas très-bien dans un écrit académique ; et qu'il 
aurait dû ne pas abolir les règles et les lois de la 
littérature , pour les remplacer par la confusion et 
la licence : il peiise qu'il aurait dû donner plus de 
liberté et d'indépendance au génie, sans ressusciter 
le schisme des anciens et des modernes, et les rivali- 
tés des littératures du nord et du midi; qu'il aurait 
dû secouer le joug ennuyeux des vieilles traditions 
et censurer la manie de justifier chaque émotion 
par la citation d'un ancien auteur, et réveiller l'en- 
thousiasme dans les âmes refroidies par l'égoîsme 
et blasées par l'insipidité. Ces idées principales sont 
accompagnées de citations , de phrases épisodiques 
qu'il n'est pas toujours facile de comprendre. 

La seconde partie, Y Influence de là métaphysique 
allemande sur la philosophie ^ exige encore plus 
d'attention de la part du lecteur. La métaphysi- 
que est présentée comme un ensemble de vérités 
invariables, et la philosophie comme un ensemble 
de propositions variables. Les premières résultent 
d'un fait qui remplit toujours les mêmes condi- 
tions , et les secondes d'un fait qui se modifie et 
change suivant les circonstances et les personnes : 
ainsi , un triangle a toujours trois angles et un trian- 
gle isocèle deux côtés égaux; mais la justice n'est 
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pas toujours de commander ou d'obéir ,• de vivre 
ni de mourir. Ici se présente une discussion sur 
les fondements de la justice que quelques écri- 
vains attribuent aux idées innées , nécessaire- 
ment invariables ^ et sur les résultats de Tasso- 
ciation de l'habile avec le robuste. « Pour conti- 
nuer de tenir les robustes dans leur dépendance , 
ies habiles leur ont persuadé que Tobéissance 
était une nécessité de leur conservation ; mais 
4'ceuvre qu'ils avaient tant intérêt à consolider 
œ dépendait-elle pas de cetle question: Thomme 
peut -il agir contre son plus grand bien sans 
se révolter contre son essence, ou ne peut^l 
l'anéantir «ans la dénaturer? Ce qui est vrai de 
Tobéissance sappliquc pareillement aux autres 
obligations; elles ne sont point des abstractions 
et les hommes ne sont point des nécessités ; les 
devoirs sont la balance des bienfaits , ils s appellent 
et se repoussent mutuellement. » Des propositions 
dans ce genre conduisent lauteur à dire que le 
monde a été gouverné successivement par plu- 
sieurs espèces de métaphysiques, qu'il qualifie 
métaphysique astronomique , dogmatique , scho- 
lastique , critique , même naturelle et expérimen* 
taie, « Qu'a fait, dit-il, la métaphysique alle- 
maoïde? Elle a pris pour point de départ cette 
Impuissance de la métaphysique à gouverner le 
monde ; et en la détrônant pour régner à sa place , 
elle-même s'est égarée à la recherche de l'autorité. 
Elle n'a pas compris qu elle était une règle par- 
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ticulière et non une règle générale. Non-seulement 
elle a élevé un mur de séparation entre Vautorité 
générale et Fautorité individuelle , mais elle a fait 
à l'autorité générale une part si large que Tauto- 
rité individuelle n'a plus été libre d'émettre son 
avis. Elle a abandonné la direction du monde 
moral à l'action de l'autorité générale , ce qui était 
prendre l'engagement d'absoudre les abus. Elle a 
professé cette maxime : Les peuples comme les indi- 
vidus ont toujours ce qu'ils méritent. Dogme de la né- 
cessité, dogme de l'optimisme. Elle résunle un peu- 
ple en une idée , pourvu qu'il soit représenté par 
une autorité. Ainsi elle n'oppose pas un peuple à 
un peuple ; elle compare l'idée de tel peuple à l'idée 
de tel peuple ; c'est à l'idée la plus ancienne à céder 
la place à l'idée la plus jeune , ainsi le veut la loi 
du progrès métaphysique. Lorsque les armées 
s'entregorgent , ce ne sont pas les peuples qui se 
heurtent , se sont leurs idées qui s'échangent. » Il 
est difficile d'analyser les réfutations de Tauteur 
sur la métaphysique allemande, sur-tout ce qui 
regarde le principe généralisateur appliqué aux 
actions des grands hommes et aux causes premières 
et finales, les rapports , les propriétés de l'intelli- 
gence et de la volonté , ses applications à la poli- 
tique et aux gouvernements. Ces détails renferment 
sans doute de bonnes réflexions ; mais ils sont en- 
veloppés d'une telle obscurité, qu'on ne peut les 
suivre. 

La troisième partie traite de l'influence du saint- 



simoûiscne sur les principes sociaux , et porte pour 
épigraphe*: Inde mali labes. Après lanalysc du 
programme du saint-simonisme , Tau teur demande 
si la bonne foi a présidé à un si pompeux énoncé ^ 
ou si des promesses si brillantes ne sont pas un 
piège tendu à l'inexpérience ? Quoiqu*il en soit, 
ces enivrantes théories manquent rarement de 
produire de Teffet sur les esprits ardents pour la 
nouveauté ; et elles ne paraissent au vulgaire exemp- 
tes d'inconvénients, que parce qu'il connaît jus- 
qu'aux moindres imperfections du système auquel 
on les oppose. Le saint-simonisme a fait la critique 
de tous les gouvernements pour adopter les in- 
dustriels qu'il a fini par repousser ensuite, pré- 
tendant que ceux-ci étaient plus avides de riches- 
ses , que les guerriers de gloire , les légistes de 
pouvoir, et les libéraux de renommée. Les Saint- 
Simoniens n'ont montré ni ce dévoûment a la 
cause populaire, ni ce désintéressement, ni cet 
exemple d'abnégation qui engagent à se livrer au 
hasard et sans garantie. Ce qui a sur-tout contribué 
à les faire descendre au degré de discrédit où ils 
sont tombés , c'est leur maladresse ou mieux leur 
impossibilité à établir d'où ils tirent leur origine. 
Le choix des capacités est encore un des grands 
inconvénients de leur système, et présente de' 
grands abus; car la classification des utilités de 
travail n'est pas moins odieuse que les distinctions 
de la fortune, et ce problème est aussi difiicile à 
résoudre que les catégories de la naissance. La 
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porte a été ouverte plus que jamais aux rivalités , 
et 1 amour du travail est si peu en raison du degré 
de capacité, que les hommes capables comme les 
robustes s'arrogent , sans travail , ce que les faibles 
ne se procurent qu'à force de peine et de fatigue. 
Les Saint-Simoniens n'ont réussi à mettre com- 
plètement dans leurs intérêts aucune classe de 
la société ; ils ont brisé les liens de famille et éteint 
le sentiment de la patrie : leur principe est ubi 
benè^ ibi patria. Ce système n'a pas prévalu; ce- 
pendant on s'inquiète, comme si l'esprit des St,- 
Simoniens continuait d'agiter le monde. Les ri- 
ches, comme autrefois les puissants, à la naissance 
du christianisme, ont-ils le même sujet de crainte 
et d'alarme ? La plus audacieuse des révolutions 
n'est-elle pas, dans le fait, la tentative d'obliger 
au travail ceux qui en sont dispensés ? * Les conti- 
nuateurs de l'œuvre saint-simonienne ont suivi 
une ligne différente; ils se montrent les opposants 
les moins soucieux de la manière dont s'organise le 
pouvoir, que pourtant ils surveillent, et dont ils 
sont les ennemis dans le for intérieur ; en n'allar- 
mant ni les possédants , ni l'autorité , ils peuvent 
plus librement et avec plus de sécurité faire appel 
aux hommes de progrès dont ils sont , en réalité , 
plus rapprochés que des classes infimes. L^art avec 
lequel ils font germer la défiance dans les con- 
sciences et entretiennent l'agitation dans les esprits 
est 'plus dangereux mille fois qu'une lutte corps à 
«corps. « Ce mémoire est écrit dans un ^le obscur 
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et nébuleux ; son auteur se montre historien et 
critique, plutôt que )uge impartial. Son exposition 
de la métaphysique allemande laisse beaucoup à 
désirer , sur-tout pour Tordre et la clarté ; il ne 
^eut pas prononcer entre l'imperfection des vieilles 
doctrines et Timpuissance des idées njouvelles. 

Le Mémoire n/ 2 , p€»rte pour épigraphe : 

< Les Allemands sont les mineurs de la pensée ; ils 
« exploitent en silence les richesses intellectuelles du 
« genre humain. » 

(]M."* DE Stàel , ouvrage sur rAUemagne). 

il avant-propos décide déjà la question , puis- 
qu'il est dit que la littérature de ce siècle est un 
éclectisme formé des beautés de l'école classique 
et du romantisme , et la philosophie , le spiritua- 
lisme rationnel venu d'Allemagne. Quant à la reli- 
gion, les tentatives n'ont rien produit L'auteur 
demande que ses juges ne l'épargnent pas , car il 
annonce qu'il n'a mis qu'tm^ douzaine de jours pour 
méditer et pour écrire. La première partie offre une 
esquisse historique très-superficielle de la littéra* 
ture au xvi/ siècle^ sous Louis XIV; au xviii.* 
siècle, sous Voltaire 4 puis, dit l'auteur, le vent 
philosophique survient , flétrit, dessèche et brûle tout; 
enfin, la terreur fait taire les muses et achève la des* 
truction de notre littérature, en même temps que celle 
de nos académies. Le génie lui fait ombrage comme le 
clergé et la noblesse. Mais bientôt la tempête s'apr 
paise , les écrivains reparaissent et semblent avoir. 
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pendant Forage, retrempé leurs génies dans la 
nature et la religion : tels sont Bernardin de St.- 
Pierre, M.™ de Staél, Ghâteaubriant , dont il cite 
et célèbre les ouvrages. 

Les poètes Allemands et les auteurs du nord de 
l'Europe, moins imitateurs et plus indépendants, 
vinrent à la mode , et donnèrent naissance à l'école 
romantique française, à laquelle l'auteur donne 
des éloges ; il avoue cependant que les romanti* 
ques ne sont pas exempts de défauts , sur-tout de 
cette exaltation qui leur fait si souvent franchir 
les bornes de la nature et présenter des tableaux 
hideux, des fantômes horribles, et tout ce qui porte 
le trouble et l'effroi dans l'ame. Ils sont toujours 
dans les convulsions du désespoir ou les rêves d'une 
folle espérance. Cette manie de bouleverser se mon- 
tre principalement sur le théâtre où ils n'ont rien 
respecté. Leur goût pour le nouveau et l'extraor- 
dinaire éclate aussi dans le style et dans le choix 
des mots; le plus dur, le plus trivial est souvent 
celui qu'ils préfèrent. Tout en paraissant blâmer, 
l'auteur exprime de la reconnaissance aux roman- 
tiques de ce qu'ils nous ont délivré des imitations 
éternelles des Anciens et des écrivains du siècle de 
Louis XIV , de ce qu'ils ont reveillé l'esprit de li- 
berté , banni la mythologie pour les déesses fan- 
tastiques , et répandu par-tout de l'idéalisme. 
« Notre siècle , dit-il , est rêveur et parait agité de 
réflexions inquiètes. Quelle littérature pourrait 
donc lui convenir mieux que la romantique ^ qui 
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^rappelle sans cesse nos âmes à la divinité, qui 
nous peint par-tout les misères de Tliomme , qui 
nous fait rêver à nos destinées futures si belles et 
si sublimes. » La nouvelle littérature a fait de 
notre langue une vraie langue de peuple libre , en 
prenant dans le langage populaire l'expression de 
la franchise et des sentiments énergiques. Les 
grands^ ajoute-t-il, n'expriment que faiblement^ 
parce qu'ils ne sentent que faiblement. On a fait de 
la langue française une langue aussi poétique que 
le XVIII.* siècle en avait fait une langue philoso- 
phique et artistique. La guerre dans le camps des 
classiques et des romantiques s'est terminée par 
la médiation des grands écrivains qui ont exigé de 
l'ancienne école qu'elle se relâchât de son rigo- 
risme , et de l'école moderne qu'elle mit de )ustes 
bornes à son goût excessif pour la variété. L'au- 
teur espère que cette réunion fera la gloire des 
lettres dans le xix.* siècle. 

Le commencement de la deuxième partie de ce 
mémoire désigne les deux écoles de philosophie 
qui ont régné en France à la fin du xviii.' siècle, 
Fécole de là sensation et celle de la révélation ou 
théologique; le tableau de leur influence sur les 
lettres , les sciences, les arts, la politique et la re- 
ligion y est indiqué, pour arriver à l'époque où 
M. "• de Staël fit connaître la métaphysique alle- 
mande , dont Fauteur fait l'éloge sans la décrire , 
se bornant à dire que tes savants d'aujourd'hui ne 
font de la philosophie que par l'observation et 

to 
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rexpérience, et que M. Cousin a divisé la psyco^ 
logie en trois points : la liberté ^ la raison et la 
sensibilité. Il espère qu'un jour viendra où la 
philosophie , ainsi étudiée, d'après les principes de 
la métaphysique allemande , disposera des croyan- 
ces 5 des volontés et des actions , et portera la per- 
fection dans Tordre physique, social et religieux. 

Dans la troisième partie se trouve consignée 
la vie de Saint-Simon , et les idées principales qui 
ont servi à fonder sa religion politique, dont le 
point de départ est la perfectibilité de l'homme 
démontrée par l'histoire. « Tout le monde , dit 
l'auteur, croit aujourd'hui avec Saint-Simon que 
les peuples ne sont pas loin du moment fortuné 
où ils formeroMt une alliance complète et défini- 
tive , où toute la terre ne formera qu'une grande 

famille. » Quelle heureuse croyance ! Le Saint- 

Simonisme a relevé l'honneur des savants et des 
artistes , et a rendu la dignité au travailleur dont 
la conduite honorable le rend mille fois plus estima- 
ble que l' oisif inutile et toujours onéreux à l'humanité. 

L'auteur approuve l'opinion des S**.-Sîmoniens, 
sur l'exploitation de l'homme par l'homme, et leur 
opinion contre l'hérédité. Il reconnaît cependant 
que ces deux opinions , mises à exécution , peuvent 
soulever de grands malheurs et de grandes révo- 
lutions. Les efforts du saint-simonisme , pour or- 
ganiser un culte , est un bienfait, dit l'auteur, pour 
la société, en ce qu'il a contribué à expulser l' incré- 
dulité et l'impiété, cette mère féconde de tous les cri^ 



mes et de tous les maux. Du reste, il ne pense pas 
que cette religion puisse jamais s'établir, mais il' 
croît qu'elle contribuera à introduire, dans la re- 
ligion chrétienne , des améliorations qui seront on 
rapport aycc le siècle. Les Saints-Simoniens ont' 
contribué a l'organisation de Féducation , sur-tout , 
pour les écoles primaires, et à quelques change- 
ments dans la législation. Il ajoute que leur in- 
fluence a été immense, et aurait été encore plus 
grande sans leurs fausses idées et la maladresse 
d'attirer sur eux le ridicule par leur costume bi- 
zarre et leur conduite souvent originale. 

L'auteur du Mémoire, n."" 2, plus jeune sans 
doute , plus prompt à décider, et plus plein d'es- 
poir pour l'avenir que l'auteur du Mémoire n."" 1 , a 
des opinions tranchées , rarement accompagnées 
de doute, toutes en faveur du romantisme, de la 
métaphysique allemande et du saint-simonisme. 

Vous aviez mis au concours les quaetions sui- 
vantes :• 

c Quelle a été, jusqu'à ce jour, surlapras^érilé 
commerciale, agricole et industrielle du départe- 
ment de la Gironde , l'influence de l'esprit d'asso- 
ciation si heureusement introduit parmi nous , par 
M. Balguerie-Stuttenberg? » 

« Quels bienfaits le département peut-il encore 
en espérer; et dans l'état actuel des choses, vers> 
quelles opérations cet esprit doit-il de préférence 
être dirigé ? » 
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Vous n'avez reçu qu'un seul Mémoire sur ce su- 
jet , que vous aviez jugé d'un haut intérêt pour le 
pays. Ce Mémoire porte pour épigraphe : 

Le commerce et l'industrie sont des sources intarissables de 

* 

bien-être pour les peuples. 

Son auteur eût résolu la première question, si 
elle avait pu l'être par la simple énumératîon de 
ce que l'esprit d'association a fait exécuter dans 
le déparlement. Mais, cette énumération se trouve 
consignée dans les journaux et les biographies 
de l'époque. L'Académie demandait que , par des 
faits et des calculs dont les éléments existent , on 
constatât l'influence que l'esprit d'association a 
véritablement exercé sur la prospérité commer- 
ciale et industrielle du département. Considérée 
sous son véritable point de vue , la question au- 
rait conduit l'auteur a révéler nombre de faits 
trop peu connus; et en indiquant plusieurs entre- 
prise's industrielles dont il n'a pas dit un mot, 
il aurait eu à expliquer les causes qui ont amené 
la ruine de ces entreprises , ruine qu'on ne sau- 
rait sans injustice attribuer à Tesprit d'association. 
Cet esprit excite à produire et en donne les moyens ; 
mais il ne peut pas donner la sagesse au produc- 
teur. Or , l'abus ne change pas la nature du bien- 
fait 

A l'exception de la création de la banque de 
Bordeaux , l'auteur n'a apprécié l'influence d'aucun 
établissement dû à l'esprit d'association; encore 
l'a-t-il fait d'une manière trop vague et insuffi- 
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saute; cette matière demandait des calculs et à 
être approfondie. 

En parlant des cinq ponts établis sur le Lot, 
la Garonne , la Sarthe , le Tarn et la Dordogne , 
l'auteur aurait dû faire connaître quelles étaient 
avant la construction de ces ponts^, les relations 
plus ou moins directes qui existaient entre Bor- 
deaux et les pays qu'arrosent les cinq rivières ; et 
en quoi ces ponts ont favorisé ces relations. C'é- 
tait encore par des calculs comparatifs qu'il aurait 
fallu répondre. 

Dans le paragraphe relatif aux bates^ux à vapeur 
l'auteur aurait dû rechercher en quoi ces bateaux 
ont contribué à la prospérité agricole du pays? 
Alors^ il n'aurait pas borné leur heureuse influence 
à la simple surveillance plus prompte et plus facile 
des propriétés; mais s'élevant à de plus hautes 
considérations, il aurait vu la culture des cam- 
pagnes riveraines améliorée et activée par la cer- 
titude d'un prompt et facile écoulement des pro- 
duits ; la charrue occupant aujourd'hui des bras 
devenus inutiles au service de la rivière ; la popu- 
lation agricole considérablement accrue, sur-tout 
dans les Landes ; les bois de pins , indispensables 
à la consommation des bateaux à vapeur, quin- 
tuplant de valeur ; enfin le fonds qu'ils ombra- 
gent, sable aride , qui se vendait 3 fr. le journal , 
avant d'être défriché , se vendant aujourd'hui ^5 
à 3o fr. 

La réponse à la seconde question est une nou- 
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îeiie énumération tout aussi vague que la pre-' 
mière. Quand Fauteur en vient au fond même de 
la question : Vers quelles opérations cet esprit doit-il 
être dirigé? Il répond que c'est vers des entreprises 
d'une utilité générale. Mais dans un tout composé 
de tant de parties , quelle faut-il choisir ? C'est 
ce choix que Fauteur aurait dû nous indiquer, et ne 
point proposer de ressusciter le projet de Fintendant 
Dupré de Saint-Maur, au sujet d'un canal de cein- 
ture autour de Bordeaux ; car Fauteur devait sa- 
voir que ce projet soumis à un examen appro- 
fondi , a été reconnu au moins inutile au dessè- 
chement des marais et dangereux pour la ville. 
Ce canal de ceinture et l'exploitation des mines 
à découvrir dans un département qui , à l'excep- 
tion de quelques minerais de fer superficiels , ne 
renferme point de mines , ne sont point des en- 
treprises qu'on puisse considérer comme des bien- 
faits de l'esprit d'association. 

Les deux questions proposées n'ayant pas été 
résolues par ce mémoire, l'Académie les a remises 
au concours pour l'année prochaine. 

Un seul mémoire a été adressé à l'Académie 
pour répondre au concours ouvert en 1 836 , sur 
l'histoire de Bordeaux depuis 1675 jusqii'à i835. 
Il porte pour épigraphe : 

Repetendum videtur qualis status to^bis Ncc amore guis 

qucmi et sine odio dicendus est rarâ temporum felicitate ubi 

sent ire quœ veiis et quœ sent tas dicere licet, 

( Tacite ^ hist. L. 1 • ) 



- 79 - 
Vous avez décidé , pour donner une connais- 
sance plus exacte et plus étendue de ce travail , 
que le rapport qui en a été fait par votre com- 
mission serait imprimé en entier dans le compte 
rendu de vos travaux. ( V. plus loin le rapport. ) 

Dix-huit pièces de vers ont été envoyées pour 
le concours de poésie; quatre dans le genre ly- 
rique , une ballade , deux épitres , deux dialogues, 
et neuf pièces qui , sous des titres divers , peuvent 
être rangées parmi les poésies fugitives. Huit de 
ces pièces ont été écartées du concours^ comme 
trop peu dignes de prétendre au prix , à cause des 
taches nombreuses qu'elles renferment , comme 
fautes de langue , de prosodie , de vérité , de con- 
venance et de goût. Je vous rappellerai leur nu- 
méro d'inscription, leurs titres et leurs épigraphes, 
sans entrer dans les détails d'une aualyse plus ap- 
profondie , qui vous a été donnée par votre com- 
mission. 

Le N.® i. La Conquête d'Alger^ avec cette épi- 
graphe : 

Tu céderas ou tu tomberas sous ce vainqueur, 
Alger, riche des dépouilles de la chrétienté. 

( Bossuet ). 

Le N." 3. La Matinée solitaire ^ méditation sur 
la côte de Gers en Béarn , avec cette épigraphe : 

Uaube sur le rocher lance un trait de lumière. 
L'oiseau chante avant moi : béni soit le Seigneur. 

( Harmonie de Lamartine. ) 
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Le N." 4- ^^ Sagesse, ode, avec cette épigrapiie : 

P'ains mortels 3 que du monde endort la folle ivresse. 
Écoutez, il est temps, la voix de la sagesse, 

( J. 6. RouFseaii, L. i^ épode^ ) 

Le N.* 5. Le Génie de la civilisation , sur la liberté 
antique et moderne, méditations poétiques, suivies 
de YHymne au Soleil dt Juillet, sixième fête an- 
niversaire , avec celte épigraphe : 

Disette justiciam moniti,,.. ( Œn. , L. VI. ) 

Salve magna parens ! 

Magna virum..., ( Georg. , L» II. ) 

r 

Le N.* 8. Epitre à mon ami, avec cette épigraphe : 

L^écrivaillerie semble être quelque symptôme d'un siècle 

débordé. 

( Montaigne. ) 

Le N,* 9. Léon et Rosalie, cantate, avec cette 
épigraphe : 

Le plaisir ainsi que la peine, tout passe avec rapidité. 

( Paul & Virginie. ) 

Le N.* 16. 1795, i83o, avec cette épigraphe: 

Qui peut dompter la mer? Seigneur , qui peut répondre des 
ondes de Paris et des vagues de Londres, sur-tout lorsque la 
ville, ameutée aux tambours , sent hurler dans^ ses flots , l* hydre 
de ses fauxbourgs» 

( Victor Hugo. ) 

Le N/ 17. Le réveil du condamné , élégie, avec 
cette épigraphe : 

Quel opprobre, grands Dieux, et quelle indignité! 
Au supplice, qui? moi! l'avais-je mérité?' 

( Crébillon. ) 
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Après ces pièces , il en est sept autres , où Ton 
trouve quelque vêts heuteux; elles sont classées 
dans l'ordre suivant : 

Le IN.* i8. Maria et Fabio^, porte pour épi- 
graphe : 

Maria l' aimait , parce ^u' il était Faàh; 
Fabio l'aimait, parce qu'elle était Maria. 

L^ sujet de ce petit poème est très-simple : deux 
orphelins , Maria et Fabio ^ recueillis et élevés en- 
semble par de pauvres pêcheurs , s^aimèrent dès 
l'enfance ; ils s'aimaient encore dans Fâge des 
amours. Le jeune Fabio exerçait le métier de 
pêcheur. W eut le sort de tant de malheureux 
pêcheurs : un jour il partit et ne revint plu«. 
Après l'avoir long-temps et vainement attendu , 
Maria désespérée se précipita dans les flots qui 
avaient englouti son amant. 

Le style répond en général par la simplicité à 
celle du sujet ; on peut citer les vers suivans : 

« Il partit et bientôt au sein des flots rapides 

» L'esquif léger fuyail. Pâle , les yeux humides , 
A La jeune fille alors d'un douloureux regard , 
« De celui qu'elle aimait suivait la voile errante 
» Qui dans le fond des mers se perdait blanchissante ? 
9 Et disparut au loin sous un léger brouillard. 

> Et seule , elle resta sur le bord de la rive , 

> Seule 9 le cœur brisé , délirante et pensive y 

n Four calmer ses douleurs , elle fut en pleurant 

• S'agenouiller auprès de la madone sainte 9 

» Laissant tomber ces mots , d'une voix presqu 'éteinte , 

» Gomme un soupir d'adieu ? donné par un mourant» 

1 1 



• Sa vois douce disait : bonne Vierge Mariell 

» Espoir des malheureux que nul en vain ne prie , 

> Pitié pour Fabîo I pitié pour mes douleurs. 
» Daigne le protéger ; ô ma sainte patrone. 

1 Et ses bras, enlaçant les pieds de la madone , 
» Elle les humectait de baisers et de pleurs. 

c Elle pria long-temps. Quand la nuit fut venue 

» De Thorizon lointain , mesurant retendue , 

^ Ses yeux allaient cherchant sur la cime des flots, 

> Du malheureux esquif la voile consolante , 
» Et puis elle écoutait si la brise tremblante 

» Lui portait, en passant, les chants des matelots. » 

Mais dans cette pièce digne d'éloges, sous quel« 
ques rapports, on rencontre quelques £siutes de 
prosodie. Le poète dit de Maria : 

Belle comme le cou d*un cigne qui se penche , 
El se joue coquet sur les rides de Teau. 

et parlant d'un baiser donné par Fabio à son amie : 

Et pour la consoler ses lèvres carressantes 
Sur sa joue d'enfant placèrent un baiser. 

Dans les deux citations , à côté de la faute de 
prosodie , se trouvent deux verbes mal choisis : 
Se pencher et placer; on rencontre aussi dans cette 
pièce de nombreuses répétitions , comme lointain 
rieur ^ lèvre rieuse ^ foule rieuse^ souriant à la vie; 
sur le bord de la rite plusieurs fois répétés. 

Le N.*" i5. Un tombeau, ayant pour épigraphe 
ces vers de Barthélémy : 

« Qu*un navire argonaute ^ au mois de Messidor, 
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»< Finte pour conquérir une autre toison d'or ! 
Dites au Marengo de tourner sa poulaine 
» Vers le saule français qui pleure à Sainte tléLène; 
» Sans carte, sans boussole et sans compas marin, 
» Il saura bien trouver son glorieux parrain, t 

Il s'agit du tombeau de Napoléon : la vue de ce 
triste monument rappelle au poète la gloire du 
grand homme, et lui inspire le désir de voir 
bientôt sa cendre rendue à la France. 

L'auteur ne s'est point élev^ à la hauteur d'un 
sujet si fécond en grandes pensées , en douloureux 
souvenirs. Son style, en général , correct et pur , 
n'est pas toujours exempt de reproches. Cette 
comparaison du tombeau de Napoléon au tom- 
beau du Christ manque de justesse et de clarté : 

« Mais du «épnicre où , mort , 5ioa le vit dtesoendre, 
» Un Dieu lui seul a pu briser le lourd sommeil ; 
• Mais il n'est qu'un tombeau qui n'aura rien à rendre 
» Au jour du grand réveil. » 

La c<mstrucdon suivante est encore plus re- 
préhenstble; elle préoèdie la comparaison z 

a n croît voir le géant qui bientôt la soulève , 
« Et poussant dans les airs un long cri martial , 
• S*écàApper du ioïK^au son aigle impérial. » 

La conjonction semble lier la phrase suivante 
avec l'incidente, et non avec la jlhrsiseillcroitvoir. 

Est-il du bon goût d'appeler Napoléon, Ciblouis- 
sant soleil de la victoire ? 

Peu t-oa dire, en mojitrant l'endroit où il aimaiti 
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à s'asseoir : Qu*il y rêvait le soir à sa Louise àten-^ 
aitnée ? 

On remarque avec plus de plaisir ce trait : 

« Sombre comme recueil de son Ile lointaine « 
» Le voilà, descendant ce long sentier qui mène,. 
> Au doux et frais abri du saule hospitalier ! 
» Le flattant pour ses maux d^une espérance vaine ,. 
» Que n^a-t-elle du moins, cette pare fontaine, 
« La vertu de faire oublier. » 

Le N.** 14. ^ux mânes d'un ex-conventionnet» 
hymne avec cette épigraphe : 

Idoles le matin , victimes le soir. 

S'il est un genre ennemi du style familier « c'est 
sur-tout le genre lyrique. Cependant, on a vu l'ode 
descendre du ciel dans la rue , emprunter le lan- 
gage populaire et commander l'admiration. L'exem- 
ple était contagieux ; après uittel succès, on aurait 
pu craindre qu'un style aussi étranger à l'élégante 
délicatesse de notre langue et de nos mœurs, n'en- 
vahit la littérature moderne; mais heureusement 
le goût qui est d'instinct public en France, nous a 
préservé de ce malheur. On trouve quelques ves- 
tiges de ce style dans cet hymne d'ailleurs étince- 
lant de verve ; on ne peut blâmer cette métaphore : 

« Car il était aussi de la grande famille 

» Qui , broyant sous ses pieds les tours de la Bastille , 

» Sur ses remparts détruits d'un nouvel avenir 

» Jeta les fondements; puis, sans pain , sans salaire , 

» Mourante , succomba sur la pierre angulaire 

» Du monument sacré qu'elle voulait bâtir ! » 
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Mais en poursuivant la métaphore jusqu'à ses 
dernières limites, le poète est tombé dans le dé- 
faut qu'on lui reproche. Comment admettre , sans 
blesser les convenances et le goût, une assemblée 
de législateurs transformée en chantier politique, 
ses membres en compagnons, les plus vertueux 
d*enlre eux en probes journaliers, et ces vers trop 
familiers dans un hymne . 

« Etait-ce là , voyons I ce qu'ils devaient attendre. 
>» Place au peuple, voyons ! place à ses mandataires. 

Vous lirez avec plus de plaisir les cinq dernières 
strophes : 

c Montrez-nous le tantôt de Témeute qui gronde 

» Immobile et silencieux ; 
» D'un geste comprimant la fureur vagabonde , 
» Et rendant à l^ur lit ces flots audacieux. 
» Ici , fendant les rangs de Tautrichien farouche , 
j» Le pistolet au poing, le sabre dans la bouche, 

» Son p inache pour étendard ; 
» Là , des prêtres proscrits archange tutélaire , 
» Pour dérober leur sein au poignard populaire , 
» Leur faisant tout>à-coup de son corps un rempart. 

tt Montrez-nous le fidèle à sa foi politique , 

» Vieux soldat de la liberté, 
» Refusant d'adorer Tidole despotique 
» Que d'autres encensaient avec servilité. 
» Montrez-nous le jeté sur la rive étrangère, 
» Pour crimes ses bienfaits , ses vertus pour remords , 
» Dévorant dans l'exil le pain de la misère 
9 Jusqu'à l'heure oh Juillet de sa voix libre et fière 

9 Vint le rappeler sur nos bords. 
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» Ik apprendront 9 voyant aoe ai belle viè^,. 
1 Ceux qui sont ^pelés à aervir la patrie^ 
» Gomment il faut marcher dans un âpre chemin ,. 
• Combien il faut de force au jour de la vengeance , 

» Pour en sortir la conscience 

» Vierge du sang humain. 

» Ils apprendront nos mandataires 9 
t Comment 9 nouveaux Fabricius 9 
» On foule aux pieds les faisceaux consulaires 

» £t Tor suborneur de Pyrrhus ; 
» Comment , après avoir de la moderne Rome 

» Dans sa main tenu les trésors ^ 
9 On s'en revient chez soi pauvre, mais honnête heauiie», 
» Reprendre sa charrue et mourir sans remords I 

» Encore un de tes fils qui tombe l 

» Liberté sainte , encore un dans la tombe 

» Où tant d'autres sont descendus ! 

» Encore un de frappé sur son œuvre sublime ; 

> Encore une ame magnanime 
» Que ta puissante voix ne réveillera plus ! » 

Le N.* 6. Veillée philosophique sur la connais- 
sance des hommes et ses difficultés^ dialogue entre 
un vieux sage et un jeune homme , porte pour 
épigraphe : 

Thé proper study ofmankind, es mam^ 

( Pope 5. Essay on man.) 

Cette pièce, écrite de la même main que celle 
du N."" 5, le Génie de la civilisation ^ est mieux 
conçue. L'auteur frappant à droite . à gauche , 
sur toutes les classes , sur tous les états , s'ef- 
force de prouver une ii^érité bien counue, sa- 
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voir qtie Tétude de rhomme est difficile , et que 
sa connaissance ne peut s'acquérir que par Tob- 
servation de ses mœurs , de ses goûts , de ses ha- 
bitudes 'et de sa passion dominante. Pour donner 
de la vie à un fond si souyent exploité y il aurait 
Êillu répandre à pleines mains un style plus pur ; 
une Terve facile, légère et piquante aurait pu 
donner à ces vieilles idées un air de fraîcheur et 
de jeunesse. Mais l'auteur content d'être raison^ 
nable a dédaigné la grâce. Voici quelques vers 
pour exemple : 

« Tantôt rhomme prothée , égoïste et passif 

» S'occupe de lui seul , et vit chez lui pensif, 

» Imitons Labruyère , impartial génie , 

» Qui, sans toucher au masque, en peintre inoffensif ^ 

» Désigne les défauts par un trait incisif. 

On pourrait demander à l'auteur comment le 
trait incisif peut désigner les défauts sans toucher 
au masque. 

Du reste , cette pièce , faible imitation de l'ou- 
vrage de Pope , annonce chez son auteur un 
observateur philosophe , mais non un favori des 
muses. 

Le N." 12. L'Athée converti j scènes domesti- 
ques , avec cette épigraphe : 

Non, (tun aveugle sort ce n'est pas là l^ ouvrage. 

Quatre acteurs figurent dans ces deux scènes 
de famille: Eudoxie, son père, son amant et une 
tante d'Ëudoxie ; le seul de ces acteurs qui soit 
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raisonnable , le père, a promis la main de sa fill^ 
au jeune Armand; mais en apprenant que cet 
' Armand ne croit pas en Dieu , il s'irrite ^ et pre 
de retirer sa parole à moins que l'incrédule ne se 
.convertisse. Eudoxie qui aime Armand se charge 
de sa conversion, et^la tante confidente de leurs 
amours veut participer à cette bonne œuvre. Rien 
de mieux jusque-là ; mais c'est par la séduction 
qu'elles prétendent le ramener à la vérité, et là 
commence Finconvenancc. La vieille tante tombe 
en extase au souvenir d'un époux qu'elle a perdu ; 
elle le voit , l'entend , et fait bien d'autres rêves. 
Ecoutez-la : 

c Mon ame , par avance , à son ame s*unit ; 

» Un feu céleste et pur m'embrase , me ravit. 

» Non , ce bonheur n'est point une vaine chimère ! 

n Et peut-être jamais tant qu^il fut sur la terre , 

9 Des transports aussi doux ne charmèrent mon cœur.» 

Mais pour sentir pareils transports , il faut croire 
à l'immortelle vie. A ce beau raisonnement , Eu- 
doxie en joint un plus énergique; la modeste 
Eudoxie mène son amant au bord d'un bassin , 
et là se mirant dans l'onde, elle s'admire elle- 
même , vante ses beaux cheveux , son front que-la 
pudeur colore , son sein palpitant de plaisir, son 
corps se balançant mollement , sa grâce , enfin 
tous ses charmes. Tant de beautés ne peuvent 
être que l'ouvrage d'un Dieu ! Très-bien raisonné ! 
Pour achever la conversion , Eudoxie offre un 
baiser au jeune amant ; il en prend un , et puis 
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Vieux ; ^uis;, vaincu par tant d'^oquenee ^ de 
caresses , il -court se ^eter aux |)ieds d'^un prêtre. 
Que<l'inwaiseiBUiaBce, que d'incon^Yeûanco dans 
oelfle seène de fasaille l Qu'importe après cela 
^u'^le «oit asseK bien écrite. 

Le N.* lo. Bonaparte, méditation, porte pour 
épigraphe : 

A mat qui casiigat. 

Le début de cette espèce de dithyrambe est 
poétique; mais les deux strophes suivantes rem- 
plies d'images bizarres font aussitôt oublier la 
'beauté du début : 

« M.aî6 il était aussi des insectes sans nombre , 
1 Qui 9 rampant à ses pieds, le déchiraient dans Tombre ; 
^ Le manteau du guerrier les prenant dans ses plis, 
» Ils mordaient le manteau, se traînaient sur la moire , 
% Jusqu'à ce que , trouvant une goutte de gloire , 
« Ils yre^'aient ensevelis ! 

f> Mais avant d'en knourir, Tinfâme sauterelle 
tt Le heurtait mille fois de la tête ou de l'aile ! 
D Mtfis «avant d'en -mourir, eUe avait pu crier : 
» Dttigrand Napdéott , je fats im grain de -saMe^ 
» A&d que m«n -espnt débile et pérmable » 
» Puisse l'embrasser tout entier 1 

Le reâte du poème, quoique bien écrit, nous 
offre iin singuHer exemple d'aberration. L'auteur 
^vA ^ )dit4i , défendre la gloire de Napoléon con- 
tne la dent des serpenrts ; et bien ^ comment la dé- 
fend^l ? En présentaii^ le héros comme l'aveugle 

12 
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ihsf ruinent de la colère divine , comme le fléau qiïi 
fut destiné à punir les crimes de la France. Quand 
à sa fin déplorable ^ elle fut , suivant l'auteur , un 
acte de justice. Napoléon, sur ses vieux jours, 
avait nié l'existence de Dieu , et Dieu s'est vengé. 
On croit rêver en lisant de telles calomnies ! Heu- 
reusement la gloire de Napoléon n'a rien à craindre 
ni des serpents , ni de ses prétendus défenseurs. 

Le N.* 2. L^ Père et le fils , poème lyrique , avec 
cette épigraphe : 

Oà sont-ils ? 

Les destinées de Napoléon et de son fils ont 
inspiré au poète la pièce qu'il vous a présentée. 
La chute du père et sa mort , l'espèce d'exil du 
fils et sa fin prématurée , les événements du règne 
de l'Empereur, rappelés d'une manière rapide et 
dramatique , ont conduit le poète â des réflexions 
religieuses et morales sur la vanité de» grandeurs 
humaines. Ces réflexions adressées aux rois de la 
terre terminent le poème. 

Supérieure à la pièce dont nous venons de vous 
rendre compte , celle-^i offre pourtant çà et là 
des taches d'autant plus frappantes qu'elles se 
rencontrent dans des strophes écrites de verve et 
pleines de mouvement. Dès le premier vers : 

« Les voilà morts enfin morts chacun dans sa cage» * 

le peu de noblesse de l'expression et la coupe du 
vers , laissent en doute sur le sentiment qui in- 
spire le poète. Dans ces trois vers : 
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« Après avoir trente an» avantureux Moïse 
» Entraîné sur ses pas vers sa terre promise 
» Un peuple pour étoile ayant ses éperons, » 

Le prosaïsme du dernier vers est moins repré- 
hensible encore que la fausseté , et cette ridicule 
image tirée de la molette des éperons. 

Quand le poète dit au rois de la terre : 

« Faites passer vos chars de guerre 
» Sur le ventre des nations. » 

Est-ce bien là' le langage lyrique ? 

Mais un reproche plus grave , c'est d'avoir , 
comme l'auteur du N.* lo , vu dans JNapoléon un • 
nouvel Attila suscité par la main de Dieu pour 
punir la France , et dans la mort du fils et du 
père 5 qu'il appelle la colombe et le vautour^ une 
double vengeance divine. A la vérité l'auteur du 
M.* 2 n'avait point promis de défendre la gloire 
du héros, mais les convenances et la vérité lui 
commandaient de la respecter. 

Le N.* i3. Savoir aimer ^ savoir mourir a pour 
épigraphe ces mots de Salomon : 

L'amour est fort comme la mort. 

Suivant le poète , savoir aimer c'est aimer Dieu ; 
savoir mourir , c'est sacrifier sans regret sa vie 
pour le triomphe de la vérité , le salut de la pa- 
trie , le bien de l'humanité. Mais de tous ceux 
qui eurent ce double savoir , nul n'est plus grand 
aux yeux dp notre auteur que Telcm ou Téléma- 
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que, saint komme q«ii, so«is BonortiH.» eut te. 
courage d'élever publiquement la voix contre les 
jeux sanglaçits du colysée, et qui du milieu même 
de Farèisie osa conjurer fem^pereur de supprimer 
ces jeux barbares. Le peuple fucieux lapida Tetem, 
mais les combats de g)adiatoiirs> forent suppri^ 
mes. Telle est en peu de n>ots Faaalyse de cette 
pièce , remarquable par ses défauts et ses beautés. 
Le poète débute ainsi : 

« D^un précoce réveil , quand Tardeur ennemie , 
» Tient ouvert dans la nuit nton regard incertain ; 
» Quand la> réflexion , comme une autre insomnie , 
» » Interrc^é notre destin. 

» Je me dis : Pourquoi donc cette fièvre de Pâme ?' 

» G es rêves de Tespoir, ces transports de Tamour ?* 

» Et ce» vceux éternels gravés en traîls de flamme. 

». Sur ce cœur qui bat on seul j^uc ? 

» Poui*quoi le senttnient de sa trîsie i«f uissance 
» Est-il le noble effort d'une noble raison ? 
» Pourquoi ces yeux de Taigle > à celle int^Uig^vee^. 
» Dont la nuit couvre l'horizon ? 

» Sous son voile la foi nous cache ces abîmes .... 
» Mais ce voile semblable aux nuageux contours 9 
Peut aussi nous cacher avec les lu^utes cimes , 
V Les lointains reculant toujours. 

» Ail pourquoi rhomme esl^-il jeté sur ectte^teKre? 
» Où s'élève son but ? où fleurît son- espoir?* 
» Ses guides sont voilés ^ sa course est. un xajfitère. .. . 
» Malheureux , que peut-il savoir ? 

> Mai» soudain , en mon cceur vibre une voix profonde , 
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» Puissante comme nii' cri , tendre eomme un* soupir. 
» Écoutez , éiÎQuteZ' Técho d'un autre monde* : 
» Savoir aimer ^ saooir mourir, » 

Le poète définit ensuUe ks deui& siwoir : la pre- 
mière deet^^dé&Ditioosiesl tonte mystique, quand 
elle aurait pu , comflae la seeettde , être à l'a fois 
religieuse et philosophique. Le langage mystique, 
touj^ours obscur et souvent inintelligible , n'est pas 
celui de la vérité i loin de la servir, il la défigure. 

Quelle différence en/tre lesi tendiies et pieuses 
rêveries qui sont ti^acées. dans la neuvième et 
dixième strophes , et le3> inxsiges et Im sentiments 
vrais qu'on lit dans les strophes suivantes jusqu'à 
}a quatorzième. 

Ah I quand le cœur brûlant d^une céleste flamme , 
Sous tes chastes regards, dans tes bras frémissants , 
J^oublîe , ô bien aimé ! que Tivresse des sens , 

S'unit à l'ivresse de Tame ; 
L'infini tou,t entier habite en ce transport. 
Dieu ! c'est Dieu I ... Je le sens, il m'anime, m'embrase ! .« . 
Puis , un. ange- voUé 9 le di^sir de 1^. mprt,. 

Se joint aux ardeuu» de l'extasev 

Écoutez, écoutes cette voîk. retentir : 
Savoir aimer , savoir nuMudr. 

Mourir I mourir I c'est là l'expression clernièce , 
Du mystère adoré que l'homme appelle amour ; 
Ainsi sur l'œil frappé du vif,éclat dq jour. 

S'abaisse humide la paupière ; 
Ainsi Vèive inondé par le soleil divin , 
S'élance , et succombant au bonhjBur qui le QOie , 
Vers l'ange du trépas étend sa £aible maîo 
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Pour quMl Taide à porter sa joie. 

Écoutez , écoutez cette voix retentir t 
Savoir aimer, savoir mourir. 

Mourir I c'est donc le vœu de l'extase ravie ; 
Mourir ! Ah ! c'est encor le vœu du dévoûment. 
Puissant besoin du cœur, sublime sentiment , 

D'où naît l'amour de la patrie ! 
La nature t'enseigne à l'amour maternel ; 
Le Christ à l'homme impur vînt l'apprendre lui-même. 
Sur sa terrible croix il dressa ton autel ; 

Et tu devine sa loi suprême. 

Écoutez , écoutez cette voix retentir : 
Savoir aimer, savoir mourir. 

Dévouement , don du ciel , preuve énergique et pure , 

De l'humaine immortalité. 

O toi ! qui , malgré la nature , 

Change la mort en volupté. 
Le monde , qui doit tout à ton sacré martyre , 

T'adresse un encens glorieux ; 

£t l'heure de ton saint délire , 

Se flxe pour jamais aux cieux. 

Les noms de ces héros, comme des voix divines. 

Retentissent dans l'univers ; 

£t de leurs couronnes d'épines 

Se parfument au loin les airs ! 
Sur leurs beaux monuments où rayonne sans cesse, 

La clarté d'un céleste jour^ 

L'amour médite avec ivresse ; 

Car la gloire est aussi l'amour ! 

C'est l'auguste rocher qui garde encor l'empreinte 
Des adieux de Léonidas. 
D*£ustache 9 c'est la corde sainte ; 
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C^est le plomb tonnant sur d'Assas ^ 
C'est le calice offert aux mourants de la peste 
Par Belzunce sur eux penché : 
Ce sont les doux, lien funeste , 
Du Christ à la croix attaché. 

Lé récit do la mort de Telem n'est pas moins 
poétique ; mais la prière qui le suit remonte dans 
les brouillards du mysticisme. 

Les deux pièces qui restent sont : 

Le N.* 1 1 , Épitre à M de Lamartine , avec cette 
épigraphe : 

JL^es Dieux s'en vont. 

Et le N.* 7, La Peur ^ ballade, avec cette épi- 
graphe : 

Les morts vont vtte, 

( Burger. ) 

Ces deux pièces vous ont été lues en entier, et 
vous avez reconnu avec votre commission leur 
supériorité sur les autres pièces admises à con-^ 
courir, mais vous avez remarqué aussi leur im-^ 
perfection. Ainsi , dans l'épitre à M. de Lamar- 
tine , vous avez trouvé son auteur trop peu juste 
appréciateur du mérite littéraire , quand il dit de 
Thompson , de Parny , de Roucher , que ce sont^ 
des poètes sans voix et sans couleur; c'est un 
mauvais moyen de louer les vivants , que de se 
montrer injuste envers les morts. Vous n'avez pas 
approuvé davantage le conseil adressé par l'auteur 
à Lamartine : Ne crains pas d'aborder des détails 
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trop mystiquei, c'est lui conseîïlcr de ne pas crain- 
dre de se jeter hors du vrai. Le combat de l'ame 
et du corps , après la création n'est pas une mé- 
taphysique de très-bon ^oùt. 

Dans la baltade on ne peut pas admettre cette 
locution : J'aime voir luire les éclairs. La Dame 
âes morts présente aussi trop de longueur. 

Vous avez décidé que le prix serait partagé 
entre les auteurs de ces deux dernières pièces 
et qu'elles seraient imprimées à la suite du rap- 
port , et qu'une mention honorable serait décer- 
née au N.* i5 , savoir aimer savoir maunir. 
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ÉPITRE 

A M. BS LAMARTim:, 

Par m. Ji!4lï-fiOVi6-MàRlË SRCJNSf, àB»i k LâiftiQ, 
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Épigiaphe : I>e< Dieux s'en vont. 

Vj*est des cieux enlr*ouverts qu*émane le génie : 
Issu du sein de Dieu , le ciel est sâ patrie. 
Byron Tosa nier ; mais ce poète ingrat 
Contre le sol natal , comme Eugène , combat. 
Semblable au noir Satan , qui du fond des abîmes 
Hurle à Dieu, dans IVlilton, des blasphèmes sublimes^ 
Son front cicatrisé , mais encore glorieux 
Laisse lire ces mots : ange tombé des cieux. 

Quand Dieu de sa parole eut^enfanté le monde. 
Il rettdit na pensée et vtvante et féconde : 
L^homme naquît; son être. «Hiihense et lioaité. 
Fut entre Texistenoe et le néant jelë. 
L^ame tendit aux <îieux et le corps rens la terre ; 
Mais le corps fit à Tame une coupable guerre , 
Et leur paix fit éclore un monstrueux traité, 
Où l'ame ofta jouer son immortalité. 
Soudain Tesprit du mai, avec un cri de foîe , 
S^abattit sur le moade et bondit sur sa proie : 
De Taveugle matière injustement épris 
L^homme oublia dès-lors le monde des esprits ; 
Lui seul .peiipll les oteux; la terre titt moette; 
L'aride fiction iasfitra le poète, 
£t son regard ^ivé du Haaibeau de la foi , 
Me voyant rien en Dieu ne •comfprit rien en soi. 

i3 
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La forme sur Tidée exerçant son empircf 

Le monde fut un livre oii nul ne sut plus liref. 

D'un prêtre couronné Rome eU vain s'étonna , 

Sur ses débris fumants le Christ en vain tonna. 

Le soleil n'était plus que le fils de Latone, 

Le printemps et les fleurs conservaient leur couronne ; 

Thompson , Boucher, Parny , sans voix et sans couleurs. 

Chantaient, peignaient les mois, les saisons et les fleurs; 

Le monde se mourait , la poésie éteinte 

Avec Chenier jetait une dernière plainte. 

Lamartine apparut à ce siècle sans nom 

Comme Va^'e rêveur qui monte à l'horizon. 

Soudain de l'univers les bornes s'étendirent; 

Des millions de voix à nos voix répondirent ; 

Sortant d'un long sommeil la terre aux cieux parla. 

Et vivant dans tout être un Dieu se révéla. 

De grâce et de fraîcheur la nature parée 

Comme une jeune épouse à l'hymen préparée 

S'éleva du sépulcre où froide elle dormait 

Sous le linceul glacé dont le poids l'opprimait. 

L'oiseau, l'herbe des champs, et l'onde, et le zéphire^ 

Furent doués par lui d'une ame qui soupire ; 

Tous les êtres créés ne furent qu'un miroir 

Où le type éternel put vivre et se mouvoir. 

D'un poète chrétien il fallait le génie 

Pour rendre à l'univers la majesté, la vie, 

Prêter une ame à l'air, aux astres , aux iacs bleus g^ 

Et déchirer le voile étendu sur nos yeux. 

Comme l'ange Eloa , s'abritant de son aile 

Il chantait la douleur sur sa lyre fidèle ; 

Dans les plaines du ciel son doux regard cherchait 

L'ame qu'un autre monde à son ame arrAhait, 

Et nos cœurs attendris recueillaient en silence 

Les flots qui débordaient cet océan immense.. 

Le monde fut à toi, poète harmonieux. 
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Et de la fiction tu détrônas les Dieux. 

Puis , lorsque , au fond des bois , tristement recueillis , 

Ton ame eut bien pleuré te néant de la vie , 

Elle espéra : son vol prit un sublime essor 

Et perça le zénith avec ses ailes d*or. 

Dès ce moment ta voix ne fut plus à la terre 9 

Et tu planas tout seul dans un ciel solitaire. 

Ton génie à Soorate y faisait entrevoir 

Le sage s'asseyant à la fin d*un beau soir 

Au banquet immortel de Tessence divine ; 

Puis , semblable au géant qui sur la mer s'incline 9 

De la splendeur des cieux illuminant les flots, 

Tu revins du vieux monde éveiller les échos-.. 

Pour célébrer de Dieu les œuvres infimes 

Ton ame s'exhalait en pures harmonies .*- 

La gloire 9 la vertu , la puissance , l'amour , 

Dans tes chants vers ce Dieu s'élevaient tour à tour , 

Et sur le cœur humain qui te servait de lyre 

Son souffle inspirateur promenait ton délire. 

Mais un vent du désert tout à coup te saisit , 

Et sur le haut Liban rêveur te conduisit. 

Quand le vieil orient te vit sur ses rivages , 

Il te prit pour celui qu'avaient prédit ses mages ; 

Il salua ton nom , comme un vieillard assis 

Au seuil de sa maison , pour recevoir son fils. 

Il me semble te voir, recueillant ta pensée 

Suivre de l'œil le char du maître d'Elisée 9 

Les Hébreux du Jourdain passant à pied les eaux ; 

Et les morts secouant la poudre des tombeaux 9 

Et Moïse nouveau 9 de ses cîmes neigeuses 

Descendant lentement les pentes orageuses , 

Rapporter sur ton front deux rayons lumineux. 

Témoignage éclatant du commerce des cieux. 

La lune se mirant au front des pyramides 

Le vieux Nil au Delta roulant ses flots rapides 1^ 
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Tranquille, et sur son seip réfléchiseant les jfeu^ 
Qui) rubis éclatants, étincelaicnt aux deux, 
Les grands roseaux flottants , les flexibUs leii,1,is(}uçs 
S'agilant mollement au pied des obélisques ^ 
Le buflle , le bison , au départ de la nuit , 
Venant baigner leurs pieds près des Pieux de granit ; 
Vieux pasteurs dont la main impuissante » ^uniobile , 
Semble régner encor sur leur fouLe docile; 
Le lourd massif du Caire avec ses minavets,^ 
Tombeau de marbre blanc , parsemé de Cypirès i 
Au loin 9 dans le désert , les sauvages cavales ^ 
Le cri du crocodiUe et le bruit des cyinbale&; 
Les fraîches Oasis , le Simoun meurtrier , 
Roulant monts contre monts, ardent comm^ un brasier, 
Quels tableaux dont ton ame a senti la magie 9 
Mais dont les sotteenirs ont pàU la copie. 
Ce qu^on sent en poète en beaux vers se traduit : 
Pour qui ne chante pas tout prestige est détruit; 
L^ame dans son élan par la raison trompée ^ , 

Sous son plumage dW gémit enveloppée ,^ 
Poète voyageur, non, tu n^âA point failli; i 

De ton pied seulement la poussière a piUi : 
Ce n*est point ton trésoor qu'en ces tableaux r94>i4le8 1 

Tu voulus étaler à nos regards avides* 
Comme l'aveugle Homère, aux liewL oii tu passas « 
Dans tes simples récits tu reportes ne0 pas ; 
Mais l'œuvre qu'en ton sein leur aspect |i( éçipi'q 
Au fond de ta pensée en secret s'élabeve. 
Jocelyn a paru , précurseur radieux 
Des prodiges plus tard déployés à imib y^eux» 
Ah I que de péierius aux gouffres de YaliMi^et 
Iront pleurer Laurence en son linceul de i>«ige^ 
Chantre de la douleur , enoose ^ toa vMk 9 
A l'ombre des cyprès ton génie a grandie 
Des immenses deuleura de la nature kum^iliie» 
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Ta peux à chaqvie pas accroître ton domaine ; 

C'est la tâche que Dieu t*a donnée à remplir. 

Ah I puisse ton soleil se coucher sans pâlir, 

Et plus majestueux à la fin de sa course 

Aux torrents lumineux dont il ouvrit la source 

Sans jamais s'épuiser prêter toujours ses feux I 

Du haut du ciel chrétien fais luire un jour pieux 

Que ton génie , Alphonse , et grandisse et s'épure , 

Sur l'aile de la foi, guidé par la nature , 

Monte chercher au sein de la divinité 

Le mot d'ordre, éternel , dont l'homme avait douté. 

Le monde , trois mille ans éclairé par Homère , 

De ses dieux mensongers a brisé la chimère : 

La gloire en est à toi , mais ton ciel est désert ; 

Par quoi remplaces-tu l'illusion qu'il perd ? 

Nommes-nous les gardiens de ces troupeaux d'étoiles 

Qui , lorsque vient la nuit, en émaillent les voiles; 

Quelle est celle qui luit aux amants malheureux; 

Celle de l'amitié , celle des longs adieux ; 

Celle de la douleur, celle de l'espérance. 

Des hôtes de la mort fais parler le silence ; 

Du commerce de l'ame apprends-nous les secrets ; 

Revêts d'un corps brillant tous les êtres abstraits : 

Ne crains pas d'aborder des détails trop mystiques^ 

Soumets le nouveau monde à tes lois despotiques ^ 

De la création interprète nouveau I 

La foi , la poésie ont un même berceau : 

Nommes-nous les esprits qui peuplent l'empirée; 

Fais les descendre aux sons de ta lyre sacrée ; 

Que de la vérité , le magique tableau , 

Jette un défi sublime à l'ombre de Boileau. 

De la forme stérile a triomphé l'idée. 

Vers des bords inconnus l'humanité guidée 

N'attend que toi, poète, et brûlant d'avancer, 

T'ouvre déjà la voie oii tu la dois lancer. 
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Par m. Auguste TARRY, a Paris. 



Les Morts vont vite. 
Burger. 



Voici la nuit, le ciel est noir, 
La neige au loin blanchit la terre , 
Des ombres perçant le mystère , 
Une lumière solitaire 
Scintille au front du vieux manoir; 
Le veut dans les rameaux bourdonne , 
On entend la voix monotone 
De la cloche du bourg qui sonne , 
Qui sonne l'angelus du soir. 

y ieill§ église de la vallée. 
Quand je te contemple isolée , 
Au pied du mont sous tes ormeaux : 
Avec ta grande croix de pierre , 
Et tes murs ifue rongent le lierre. 
Et ta ceinture de tombeaux. 



Quand je vois ta muraille brune , 
Qui s'argente aux feux de la lune. 
Et ta flèche de fer ^ luit : 
AlÀrs t» Ènt s^kiable <une oïli^re 
Qui va , traînant i»tti voile somWe, 
Dans les ténèbres de la nuit. 

Puis une sinistre pensée 
S'étend sur mon ame oppressée ^ 
Et je suis triste en te voyant : 
Car malgré moi dans ma mémoire 5 
Revient la lamentable histoire 
Du pauvre peftit mendia ni. 

Ce jour là , le ciel était noir , 
La neige aussi couvrait la terre , 
Des ombres perçant le mystère , 
Une lumière solitaire 
Tremblait de même au vieux manoir. 
Le vent sifllait dans le feuillage, 
Le temps se montrait gros d'orage <, 
C'était l'heure oh sur (e village 
Retentit l'angelus du soir. 

En vain tu cherchais un asile , 
Pauvre Loys , fier ou tranquille 
Chacun te repoussait du pied; 
Car, misérables que nous sommes, 
Le bonheur endurcit les hommes 
Et clôt le cœur à la pitié. 

De froid ta ïnain était bleuie', 
Bientôt du cfel à fldts lat)'luie 
Tomba 'froîcle sur tes piefts nuis»; 
Et tout gi*elo'ta'nt'sous1a bise , 
Tu vins au parVîs de réglîse 
T'abritei*, lassé des refus. 
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Et l'ombre devint plus obscure 9 
£t pour éviter la froidure « 
Contre le mur tu t'accroupis; 
Et malgré tes vives alarmes , 
Et le froid qui glaçait tes larmes, 
Pauvre Loys tu t'endormis. 

La nuit jetait son manteau noir 
Sur le voile blanc de la terre ; 
Dans les airs grondait le tonnerre , 
Des éclairs parfois la lumière 
Diamantait le vieux manoir. 
Le vent déchirait le feuillage , 
Ébranlait les toits du village ; 
Au milieu des bruits de l'orage 
S'éteignait l'angelus du soir. 

Il dormait malgré la tempête , 
L'enfant , et le vent sur sa tête 
Faisait voler en tourbillons 
Les boucles de sa chevelure : 
Et pour unique couverture 
Il n'avait que quelques haillons. 

Pauvre petit ! la nuit entière , 
Que ne laissais-tu ta paupière 
Tomber sous le poids du sommeil. 
Du bon Dieu la main protectrice , 
Eût dû t'épargner le supplice 
Qui t'attendait à ton réveil. 

Mais soudain, ébranlant la terre, 
L^n horrible coup de tonnerre 
Éveilla Loys en sursaut; 
Puis il se fit un grand silence , 
Et la cloche qui se balance 
Sonna minuit au vieux château. 
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Minuit , heure d'aS^uée étreinte > 
Où chaque ori se change en t>laiiale ^ 
Où la nature semble en deuil ^ 
Où la terreur glace les hommes 5 
Oii Ton voit de pâles fautâmes 
Se dresser sur chaque cerceuil. 

Et toujours le ciel était noir , 
Blanche de neige était la terre , 
Dans les airs grondait le tonnerre , 
Des éclairs la pâle lumière 
Brillantait les niurs du maiiôir. 
On entendait dans les feuillages 
Des chouettes , les cris sauvages , 
Dans le ciel couraient les nuages 
Balayés par le vent du soir. 

Loys eut peur, et de Téglise , 

Gomme un arbre que le vent brise , 

La porte lui parut s'ouvrir : 

Et tout tremblant dans les ténèbres. 

Il crut ouïr des voix funèbres 

Et voir des fantômes blanchir. 

Puis les ombres moins incertaines^ 
Semblaient traîner de lourdes chaînes 
Qui rendaient le son de iWain : 
Aux feux des torches funéraires , 
Bientôt elles se rassemblèrent 
Et firent vibrer ce refrain : 

A nous là nuit, la riuit bien sombre , 
Pour les Vivants les jours sont assez longs ; 
C'est pour nous seiils que Dieu fit Tombre^ 
Chantons, dansQUé. 

Puis se taisaient ces cHs d'enfer; 
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Alors une ypix #^pulorale , 
Dans la lugubre cathédrale » 
Entonnait la ronde infernale 
Seule 9 sur un lamentable ^ir 
Que répétait Técho des d^llça ; 
Et les voix se mêlant aux râles 
Pareilles aux bruits des rafales , 
Ou bien aux durs éclats du fer : 

Â nous la nuit, la nuîtbiep apmbrç^ 
Pour les vivants les jours soQt a^^eiç Ip^gs 9 
C'est pour nous seuls q^e Dic^u fit l'ombre , 
Chantons, dansons, 

J*aime wùr hure les éclairs , 
Pour moi e^est une nuit de fête. 
Quand le veiU gronde sur m^ télé, 
Quai\4 j'eijitepds hurler la tewpéile 
Et le tonuerre dans les air# i 
J'aime à voir briUçr lueur blç^^âtre , 
Sur ses pçis, quand s'attarde un pâtre , 
Ou bien de. ma torche rougeâtre, 
Éclairer les chemins déserts. 

A nous la nuit , la nwt bien ^ginbr^ % 
Pour les vivants les jours soi^^t asçei^ lovgs 
Pour nou9 seuls se dér(Mile Toç^bre , 
Chantons , dansons. 

J'aioçie à sortir ^e mon cerceull , 
Quand des nujts la blanche eourrièi*e, 
Rép^U^d sa blafarde lunpiière , 
Alors peaéapt la uuit entière 
Je traîne mon pâle lineeuil ^ 
J'aimç sous les vieilles ogiveç 
Jeter le soir d,esk voix plaintives , 
Conime la n^er qui sur Içs rivçs 
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Yient se briser contre un écueil. 

A nous la nuit, la nuit bien sombre , 
Pour les vivants les jours sont assez longs, 
C'est pour nous seuls que Dieu fit Tombre, 
Chantons, dansons. 

J'aime le cadavre sanglant, 
Aux corbeaux servant de pâture ; 
La mort , effroi de la nature , 
Saisissant une créature , 
Et la brisant , comme un milan 
Dévore une frêle colombe ; 
Le fossoyeur creusant la tombe, 
Le bruit de la bêche qui tombe 
Et de la terre ouvre le flanc. 

A nouB la nuit, la nuit bien sombre. 
Pour les vivants les jours sont assez longs, 
Pour nous seuls se déroule Tombre , 
Chantons, dansons. 

Alors sous les arcades sombres , 
Hurlaient et se mêlaient les ombres , 
Se fuyant, et dansant en rond, 
Et Loys sous sa pauvre mante , 
Tremblait de froid et d'épouvante , 
Ainsi qu'au vent s'agite un jonc. 

Fuis des fantômes le cortège , 

Se range en deux lignes de neige. 

Et se dirige vers Loys ; 

Ses dents claquaient , et dans sa téte^ 

Il croit entendre d'un squelette 

Les os rouler sur le parvis. 

Il veut fuir, mais dans sa pensée ^ 
D'un cadavre la main glacée 
Sur son front tombe et le retient 
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Quelque chose en lui se déchire ,. 
Puis gémit un infernal rire 9 
Et puis Loys ne vois plus rien. 

La lune qui brillait s*éteînt ; 
Comme elle pâlit chaque étoile ; 
La nuit a reployé son voile , 
£t Taube au ciel qui se dévoile 
Étend sa robe de satin. 
On entend la voix monotone 
D^un tonnerre lointain qui tonne 9 
La cloche de Téglise sonne , 
Sonne Tangelus du matin. 

Avec le jour laborieuses , 
Déjà quelques femmes pieuses, 
Ayant soufflé dans leur foyer 
La flamme qui s'était éteinte , 
Aux sons de la cloche qui tinte 
Viennent à l'église prier. 

Elles trouvent devant le temple 
Loys gissant, on le contemple; 
Une voix maudissant le sort 
Crie . Oh I sa tète est hérissée 9 
Ses pieds sont bleus , sa main glacée; 
Voyez : le pauvre enfant est mort. 

Il n'était plus , la peur, l'orage , 

Avait contracté son visage 

Et clos ses yeux avant le temps ; 

Lampe que les vents ont soufflée , 

Fleur au matin étiolée , 

Loys est mort , mort à dix ans. 

La lune comme lui s'éteint, 
Ainsi que lui meurt chaque étoile , 
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La nuit sur lui lai§$e i^on vo^Çy 
Et l'aube au ci^\ qui ^e dévoUç^ 
Pâlit à Vhpi'i^c^i loiataio ; 
La gaîté des cœurs est bannie , 
On pleure, et la cloche bénie. 
En sons de naort et d'agonie , 
Change l'angelus du matin. 
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DE L*ÀCADÉMIE ËOYÀLE 
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ET AHTS DE BORDEAUX. 



SÉANCE PULIQUE DU 22 SEPTEUBAB i836< 
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'AcAOBMiE n'a reçu audune réponse* aux ques- 
tions agricoles Qu'elle a proposées poui' sujet dé 
concours. CônVainCùe par l'importance des tra- 
vaux qu'elle a déjà reçus , que ce mode est le meil- 
leur et qu'il doit donner les résultats les plus favo- 
rables , elle se fait un devoir de continuer d'ap-«> 
peler l'attention des agriculteurs sur les mêmes 
sujets , et de tenir à la disposition de ceux c[tii 
tottdtoftt Cdticotitii* là sérié dé^ questions dont 
\^ solution peut atteindre ïe but qu'elle se pro- 
pose. Ces questions simples , claires et précises y 
n'exigent que des réponses laconiques et exactes^ 
L'Académie demande des faits et des calculs. Elle 
décernera une médaille de soo fr. ^ dans sa séatlCe 
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publique prochaine, au cultivateur qui , pour son 
canton , aura répondu , de la manière la plus sa- 
tisfaisante, aux questions proposées. Les cultiva- 
teurs qui désireront concourir trouveront , au se- 
crétariat de l'Académie, ces questions imprimées. 

§11. 

L'Académie n'a point reçu en temps opportun 
les documens relatifs aux améliorations faites aux 
chemins vicinaux. L'administration n'a pu cette 
année les lui transmettre. L'Académie ne peut donc 
décerner les récompenses promises dans son der- 
nier programme ( i ) . 

(i) Depuis sa séance publique^ rAcadémie a reçu de 
TAdministration les documents relatifs au travaux faits 
aux chemins vicinaux pendant Tannée i855. Elle se fait 
un devoir d'ajouter une note à son programme pour pro- 
clamer les noms des fonctionnaires publics qui ont le 
plus contribués aux^ améliorations de ces chemins dans le 
département de la Gironde, n'ayant pu le faire d'une 
manière solennelle et comme elle aurait désiré dans sa 
séance publique. En conséquence elle fait une mention 
honorable : 

Dans l'arrondissement de Bordeanx, de MM. Laflargue, 
maire de Bègles ; Dantin, maire de Loupiac ; Barbie, maire 
de Lamarque; Cormier, maire de Carignan, et des maires 
de la Sauve, Beaurech et Bouillac, qui continuent à don- 
ner des preuves de la plus louable émulation. 

Dans l'arrondissement de Lesparre , de MM. Titi-Boué, 
maire de Saint-Seurin ; Bedel, maire de Loirac; Déjeau, 
maire de Saint- Yzans , et des maires de Pauillac et Bega- 
dan , déjà mentionnés dans les derniers programmes. 
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« 

S «I. 

L'Académie avait promis un prix de la valeur de 
3oo fr. à celui des propriétaires ou entrepreneurs 
de travaux qui aurait fait Tusage le plus fréquent 
dans le département de la Gironde de la sonde , 

Dans rarrondissement de la Réole, de MM. Monmau- 
reau, maire de Peliegrae; Debue, maire de Gaudrot; 
Gustave DrihoUe , maire de Martres ; France , membre du 
conseil d'arrondissement , à Bagnaux, et' Cazenave, con- 
ducteur-voyer du même arrondissement y qui déploie dans 
ses fonctions une activité et une intelligence dignes d*éloges. 

Dans Tarrendissement de filaye, de M. Henri Démons, 
maire de Saint-Ciers-de-Canesse , et des maires des com- 
munes de Gauriac, Saint-Giers-Lalande, Plassac, Bourg, 
Berson et Saint-Paul , qui s'occupent avec un zèle assidu 
de cette partie du service administratif. 

Dans rarrondissement de Bazas, de MM. Partarrieu, 
maire d'Auros ; Populus y maire de Gans ; Mougens, maire 
de Brannens ; Vigneau y maire de Savignac ; Gastellanne , 
maire d' Aillas ; Mares, maire de Saint-Loubergt. 

La société d'agriculture de Libourne a distribué y dans 
la séance du 6 Septembre ^ des médailles aux maires de 
cet arrondissement qui se sont fait renotarquer par le même 
genre de travaux; ces maires sont : MM. Denieau, maire 
de Guitres; Musset, maire de Yignonet; Dupuy, maire 
de Moulon; Gérard, maire de Puisseguin; Devalz, maire 
de Saint-Magne ; Alezeis , maire de Saint-Giers. 

L'Académie est fâchée que les circonstances l'obligent 
à se borner à de simples mentions honorables , et de 
n'avoir pu décerner, dans sa séance publique , des ré- 
compenses académiques en rapport avec l'importance des 
travaux. 

i5 
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dite artésienne ^ pour découvrir les eaux ascendant 
tes , et qui aurait transmis à rAcadémie les faits 
principaux résultant de ces opérations. L'Acadé- 
mie n'ayant rien reçu sur ce sujet, le retire du 
concours , et le remplace par la question suivante : 
Les sondages artésiens qui ont été opérés dans le 
département , ont-ils échoués par la faute des son- 
deurs ou par la nature même des terrains ? 

Le prix de la valeur de 3oo fr. sera décerné dans 
la séance publique de 1837. 

s IV. 

L'Académie a reçu , pour le concours de poésie ^ 
dix-huit pièces de vers, inscrites dans l'ordre sui-- 
vaut : 

N.* 1. y/ /^ér^ épigraphe : 

Tu céderas, ou tu tomberas sous ce vainqueur^ 
Alger ^ riche des dépouilles de la chrétienté* 

( Bossuet . } 

N". 2. Le Père et le Filsj poème lyrique, avec 
cette épigraphe : 

Oà sont-^ils ? 

N.* 3. La Matinée Solitaire^ méditation sur la 
côte de Gers en Béarn, Pyrénées •*• Ocddentales ^ 
avec cette épigraphe : 

L'aube sur le rocher lance un trait de lumière. 
L'oiseau chante aoant moi: béni soit U Seignourl 

( Harmonie de Lamartine. ) 
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K/ 4« ^ SagêUê, ode, avec cette épigraphe ~r 

Vains mortels, que du monde endort la. folle wresse. 
Écoutez, il est temps, la voix de la sagesse, 

( J.-B. Rousseau , L. i. épode. ) 

N.* 5. Le Génie de la civilisation, sur la liberté 
mntique et moderne, méditations poétiques , suivies 
de l'hymne au soleil de Juillet j. sixième fête anni^ 
y^rsaire ; avec oeUe épigraphe : 

Discite Justiciam moniti ( Œn., tib. YI. ) 

Salve magna parens I 

Magna viruml.,.^.,., ( Georg. lib^ II. } 

N/ 6* Veillée philosophique sur la connaissance 
des hommes et ses difficultés, dialogue entre un 
yieux sage et un jeune homme > épigraphe : 

The proper study ofMankind, is man. 

(Popes 9 essay on man. ) 

N,* 7^ La Peur, ballade , avec cette épigraphe : 

Les morts vont vite, ( Burger. ) 

N/ 8* Épttre à mon ami, avec cette épigraphe ;. 

t/ écrivaillerie semble être quelques symptômes d*un siècle débordé*. 

( Montaigne. ) 

N/ g. Cantate. Léon et Rosalie, l'Amour nais*^ 
iant, épigraphe? 

Le plaisir ainsi que la peine , 
T-out passe avec rapidité» 

( Paul et Virginie. ) 
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N.* 10. Bonaparte, méditation, épigraphe r 

Amat qui castlgat, 
N.* 11. E pitre à M. de Lamartine, épigraphe: 
Les Dieux s'en vont, 

N.* 12. L'Athée converti, scènes domestiques, 
épigraphe : 

Non, d'un aveugle sort ce n'est point là l'ouvrage. 

N.* i3. Savoir aimer, savoir mourir, éi^\^B.i^\iti 

L'amour est fort comme la mort, 

( Salomon ). 

N.* 14. Aux mânes d'un ex-conventionnel , épi- 
graphe : 

Idoles le matin, victimes le soir, 

N.* i5. Un tombeau ! épigraphe: 

« Qu'un navire argonaute , au mois de Messidor, 
a Parte pour conquérir une autre toison d'or ! 
« Dites au Marengo de tourner sa poulaine 
« Vers le saule français qui pleure à Sainte-Hélène ; 
« Sans carte , sans boussole et sans compis marin , 
c II saura bien trouver son glorieux parrain. » 

(Barthélémy). 

N.* 16. 1793. — i83o, épigraphe: 

« Qui peut dompter la mer? Seigneur qui peut rëpondrt 
• c Des ondes de Paris et des vagues de Londres ? 
c Sur-tout lorsque la ville , ameutée aux tambours, 
c Sent hurler, dans ses flots , Thydre de ses faubourgs. > 

(Victor Hugo). 
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N.* 17. Le réveil du condamné j élégie , avec cette 
épigraphe : 

Quel opprobre, grands dieux"! et quelle indignité ! 
Au supplice , qui ? moi ! l'avais^je mérité? 

(Grébillon). 

N." 18. Maria et Fabio^ épigraphe : 

Maria l* aimait s parce qu'il était Faùio; 
Fabio l'aimait y parce qu'elle était Maria, 

L'Académie , d'après les conclusions du rapport 
de sa. Commission sur ces dix-huit pièces, dont le 
résumé est consigné dans le rapport sur ses tra- 
vaux , décide : 1 / que huit de ces pièces sont écar- 
tées du concours , comme peu dignes de préten- 
dre au prix; â"" que huit autres plus remarqua- 
bles , soit pour le choix des sujets , soit pour la 
poésie, doivent être classées dans le concours^ en 
raison de leur mérite respectif dans Tordre sui- 
vant: N/* 18, i5, i4j. 6, 12, 10, 2, i3 ; 3/ que les 
deux autres, n/ 7 , n.* 11, supérieures sur toutes 
les autres compositions ont un droit égal au par- 
tage du prix. En conséquence , l'Académie décerne 
une médaille d'or de la valeur de 100 fr. à M. 
Auguste Tarry, à Paris, rue Saint-Jacques, n.* 
175, auteur de la pièce n/ 7, La P^wr^ portant 
pour épigraphe : l^es morts vont vite. (Burger) ; et 
une seconde médaille de la même valeur, à M. 
Jean-Louis-Marie Brunet, abbé à Layrac, près 
Agen , auteur de la pièce n/ 11, Epître à M. de 
Lamartine, avec cette épigraphe : Le$ dieux s'en 
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MU/. L'Académie fait une mention honorable àe 

la pièce n."* i3, Savoir aimer, savoir moisir s a'vec 
cette épigraphe : U Amour est' fort comme la mort. 
L'Académie décernera une médaille d'or de la 
valeur de 200 fr, , dana sa séance publique de 1 837, 
à l'auteur de la meilleure pièce de yers qui lui sera 
adressée; le genre et le sujet sont au choix des 
auteurs. Les pièces ne devront pas contenir plus- 
de deux cents vers ^ ni moins de cent cinquante. 

s. V. 

L'Académie rappelle qu'eUe a proposé pour su**^ 
jet de prix la question suivante : 

Décrire d'une manière exacte et détaillée les 
moyens employés jusqu'ici pour préserver les édi- 
fices de la foudre, en signalant; 1.* les avantages 
et les inconvénients des appareils usités jusqu'à ce 
jour; 2.* le mode de construction le plus avanta-* 
geux de ces appareils; 3.* Tinâuence absolue de 
CCS appareils sur les nuages chargés d'électricité ^ 
et l'influence de ces appareils entre eux; 4-* l'î^^- 
fluence que peut avoir sur les appareils usités la 
forme des combles , notamment celle des toitures 
aiguës , dont les angles sont revêtus de lames mé- 
talliques. 

Le prix sera de la valeur de 3oo fr. , et sera dé*^ 
cerné dans la séance publique de 1837. 

S. VL 
L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix , 
consistant tia une médaille d'or de la valeur de 
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Soo fr. 'y à décerner , dans la séance publique de 
1 635 et de i &36 , la queslion suivante t 

^ A l'époque 011 les Anglais étaient maîtres de 
« la Guienne , à quelle forme de gouTernement la 
« province fut-^dle soumise ? Quelle fut l'influence 
4 de ce gouyemement sur le commerce , les arts » 
« les mœurs , et sur la prospérité du pays? » 

L' Académie n'ayant reçu aucun mémoire sur 
tette question > te remet au concours pour Tannée 
i838, 

S. vn. 

L'A^idémie a reçu deux mémoires en réponse 
à la question suivante $ 

« Quels effets ont produit sur les lettres le ro^- 
M manti«me ; sur la philosophie ^ ki métaphysique 
> allemande ; et sur les principes sociaux le saint- 
» simonisme? » 

Le N.* I pofte pour épigraphe : Non dbi^ sed toti 
genîtufn se tredeire mundo. Les trois questions y sont 
traitées dans un ordre méthodique , mais^ d'une 
manière obscure et diJBTuse. Le style est d'un écri- 
vain qui connaît sa lahgue , mais qui l'appliquant 
à l'exposé d'idées en beaucoup d'endroits nébu-* 
leuses, est nébuleux lui-même. Les conclusions 
qui terminent le mémoire , confirment que son 
Huteur est entièrement ànti-romantique et peu fa- 
vorable aux changements. 

Le N.* 2 a pour épigraphe ces paroles de M."* 
Staël prises dans son ouvrage sur l'Allemagne s 
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« Les Allemands sont les mineurs de la pensée^ iU 
» exploitent en silence les richesses intellectuelles du 
• genre humain, » Ce mémoire est écrit avec mé- 
thode, mais avec trop de légèreté et pas assez de 
suite; ce n'est en tout qu'un aperçu. Le passé y 
est moins apprécié que le présent et Tayenir. 
L'auteur se déclare éclectique , quoique tout an- 
nonce qu'il est complètement de l'école romanti- 
que. Son style est correct, quelquefois, élégant et 
toujours intelligible. 

Ces deux mémoires ne renferment point la so- 
lution de la question telle que l'Académie devait 
l'attendre, après l'avoir remise au concours pour 
la seconde fois : peut-être n'est-elle pas encore 
soluble pour la génération littéraire actuelle; en 
conséquence l'Académie la retire du concours. 

S- VIII. 

Des essais infructueux ayant été faits dans le 
département de la Gironde pour la culture de 
la betterave et la fabrication de son sucre , l'Aca- 
démie demande qu'on fasse connaître les causes 
de cette non-réussite , et quelles seraient les con- 
ditions nécessaires pour que la culture de cette 
plante pût prospérer dans le département, et quels 
seraient les procédés à suivre pour y obtenir une 
fabrication avantageuse de sucre de betterave. 

Le prix de la valeur d'une médaille d'or de 20Q 
fr. sera décerné dans la séance publique de 1 837. 



La prospérité de Bordeau)^ ay^nt diffiioué pi^V 
la décadence de sou co^imerce iiap^FUin^e, TAç^r 
demie demande <juels sont \ç^ i^pycqa ou le^ rpSr 
sources qu'offre le département de la Qjropde pour 
fonder des usines et des fabrîqyçs dopt le^ prQ^ 
duits soient susceptibles de réta):)lir Bor(lc9u$ dans 
son ancienne prospérité com^iei^ci^le. 

Le prix de la valeur d'une médaUIe cj'pr d^ soofr. 
sera décerné dans la séance pi4)li(|ij[e d^ ^837. 

§. X. 

L'Académie n'a reçu qu'un seul mémoire sur le 
sujet suivant : Écrire rhistpire de Bordeaux depuis 
Tannée 1675^ jusqu'à i834; il porte pour titre: 
histoire 4^ Bordeaux depuis l'année 1676, jusqu'à 
i835^ contenant la continuation et le complément 
des histoires de cette ville qui ont été publiées par 
M. 4e IfUColonie et par Dom Devienne^ etc. , et pour 
épigraph($; repeten4um videtur qualis status urbis... 
Hfic ffpwre quisqam et sine odio dicendus est rarâ 
tempore felieitaie ubi sent ire quœ velis et quœ sen-^ 
lias dicere licet. ( Tacite, hist. liv. i. ) 

Cet ouvrage composé de 269 pages in-folio est 
un travail de longue haleine , dans lequel l'auteur 
fejnppts à l'orîgipe ^e la sédition de 1675, pour 
d^rir^ /^ucçes^ivemient les événements qui ont eu 
li^u jupqu'^ la An de i835. Simple annaliste, il 
n'j3i poialt wivi la métliode critique et philosephU 

16 
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que de l'école moderne ; il ne s'est point occupé 
de rechercher les causes des événements qu'il re- 
trace ; il s'est borné à les raconter avec exactitude , 
ordre et précision , et sur-tout avec clarté et impar- 
tialité. Ce résumé historique manque de dévelop- 
pement et d'une appréciation philosophique des 
événements retracés. Son style pourrait être plus 
pur et plus élégant. Ce travail ne remplit donc 
pas entièrement l'attente de l'Académie; mais elle 
lui reconnaît un mérite incontestable sous plu- 
sieurs rapports ; en conséquence elle décerne à 
son auteur M. Bernadau, ancien avocat, demeurant 
a Bordeaux , une médaille d'or de 3oo fr. 
Elle retire le sujet du concours. 

§. XI. 

L'Aquitaine ayant passé sous les dominations 
successives des Romains , des Yisigots , des Ducs , 
des Anglais, des Français; à quelle époque, avant 
la révolution de 89 , a-t-elle joui de l'existence so- 
ciale la plus heureuse? Comparer ensuite cette 
époque à l'époque actuelle. Le prix de la valeur 
d'une médaille d'or de 200 fr. sera décerné dans 
la séance publique de 1 838. 

S- xn. 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix à 
décerner dans cette séance les questions suivantes : 

1." Quelle a été jusqu'à ce jour, sur la pros- 
périté commerciale , agricole et industrielle du 
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département de la Gironde, Tinfluence de l'esprit 
d'association si heureusement introduit parmi nous 
par M. Balguerie-Stuttenbsrg ? 

2.* Quels bienfaits le département peut* il encore 
en espérer ; et , dans Tétat actuel des choses , vers 
quelles opérations cet esprit doit-il de préférence 
être dirigé ? 

Elle a reçu un seul mémoire portant pour épi- 
graphe : LêC commerce et l'industrie sont des sources 
intarissables de bien-être pour les peuples. 

L'auteur parait n'avoir pas bien compris les de- 
mandes qui lui étaient faites. U a donné pour ré-« 
ponse à la première question la simple énuméra- 
tion de ce que l'esprit d'association a fait exécuter 
dans le département , sans indiquer par des faits 
positifs et des calculs, l'influence que cet esprit a 
véritablement exercé sur la prospérité commer- 
ciale et industrielle du pays. Il a même oublié dans 
son énumération plusieurs entreprises et les causes 
de leur ruine. U n'a pas été plus heureux dans sa. 
réponse à la seconde question dans laquelle il n'a 
présenté que des généralités et des projets , comme 
celui d'un canal de ceinture autour de Bordeaux» 
regardé depuis long-temps^ au moins, commcr 
inutile. 

L'Académie décide qu'il n'y a pas lieu de don- 
ner de récompense et remet ces questions auxon- 
çours pour l'année 1837. 

§. XllI. 

Les renseignemens contemporains ou voisins des 
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fdits des dndëhë temps , mtitml les tl*aditlôtis et 
les écrits ^ pôutanl seuls donner des dcrcutirténlfe 
exacts sur les événements (Jul ont eu Heu à des 
époques reculées 5 ces renseignements ne pouvant 
véritablement avoir été fidèlement rapportés que 
dans les languefe usitées à ces époques \ il importe 
de pouvoir consulter dans les originaux ihême et 
non dâtia les ttaductiotis; et enfin dé recueillir, 
pour rintelligende de ces écrits, tous les i*enselgne« 
ments propres à faire bien comprendre les langues 
ou idiomes autrefois eti iisagc dans nos contt*ées , 
comme le gascon et le basque : 

En conséquence ^ F Académie proposé pbitr sujet 
d'iin prix ^ consistant en une médaille d'dr de la 
valeur de 3oD fr. y,qui sera décernée dans la séatlce 
publique de 18.17 5 ^^ question suivante : 

1/ Faire connaître ^ avec tous les détails possi-* 
blés, des traditions ou des écrits inédits, relatifs 
à des fait^ historiques qui intéressent le midi de 
la France , et sur-tout Tancienne Ouienne. 

3.* Présenter l'histoire des langues en usage dans 
CBS contrées , depuis l'époque romaine , ou du 
moins des observations nouvelles et utiles Sur ce 
sujet. 

S. XIV. 

Les ouvrages de Montesquieu ayant eu une 
grande influence sur son époque, l'Académie rap^ 
pelle qu'elle a proposé au «concours la question 
suivante • 
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« Quelle influence ont eu sur la civiliftatiôil dei 
* deux itiondes les trois grands ouvrages de Môù- 
» tesquieu 2 les Lettre^ Péfsannei ^ Y Esprit dés Lois, 
t et les Considérations sut la gtandmr et la déca- 
» dèhcè des Romains ? • 

On a fait souvent reloge de MoiitesquiéU ; ce 
n'est donc pas un éloge de Montesquieu cfue TAûa^ 
demie deriiande ; elle désire qU'oti détei^Uiine l'in- 
fluence des Lettres Persannes sur les opinions et 
les mœurs; rinfluénce de TËsptit des Loid sUr les 
libertés des nations; et l'influeiice des Considéra^ 
tions sur la grandeur et la déciâdence dés llotnalUs 
sUr la sagesse des gouvernemeus et l'état politicjuê 
des peuples. 

Le prix , qui sera une médaille d'or de 3oo fr., 
sera décerné dans Tannée 1837. 

D'après les annonces publiées dans plusieurs 
journaux, il parait que la Ruche anglaise de Nutt 
donne de grands avantages pour l'éducation des 
abeilles et leurs produits ; l'Académie , désirant 
encourager cette branche d'industrie agricole dont 
elle s'occupe depuis plusieurs années, promet une 
médaille d'argent à la personne qui fera la pre- 
mière, dans le département, l'usage de cette ru- 
che , et qui lui fera connaître les résultats de se» 
essais. 

S- XVI. 

L'Académie décerne la n^édaille destinée à l'agri- 
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culture , à M. le comte de Kergado pour aycir in- 
troduit la culture du chanvre du Piémont dans le» 
Landes. Les essais de M. de Kercado sur cette 
culture, et les produits manufacturés provenant 
de ce chanvre , ont particulièrement fixé latten-* 
tion de l'Académie qui a fait faire des expériences 
comparatives sur les cordes fabriquées avec ce 
chanvre et celles fabriquées avec le chanvre de 
Riga. 

L'Académie décerne une médaille d'encourage- 
ment pour l'agriculture à M. Gautherin , proprié- 
taire à Pessac, pour avoir introduit dans cette 
commune, dont le sol est sabloneux, la culture du 
melon d'eau ou citrouille pastèque , et pour avoir 
fabriqué avec le suc du fruit de cette plante du 
sirop et un alcool de bonne qualité. 

L'Académie décerne un jeton d'or à MM. Laporte 
frères, pour lui avoir donné un grand nombre 
d^objets d'antiquités provenant de différentes fouil- 
les faites à Bordeaux, et pour reconnaître le zèle 
et la persévérance qulls mettent aux recherches 
archéologiques. 

L'Académie décerne la médaille réservée aux arts 
industriels a M. Rallié, mécanicien, fabricant 
d'instruments destinés à l'agriculture. La commis- 
sion chargée de visiter l'atelier et le magasin de 
M. Hallié a fait sur ces instruments un rapport 
favorable qui cicra imprimé dans le Recueil des 
travaux de l'Académie. 

L'Académie décerne la médaille destinée au zélé 
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de ses correspondants, à M. Eloi Dubkoga , auteur 
d'un Mémoire sur les chemins vicinaux de la com- 
mune de Barsac ; elle fait une mention honorable 
de M. Gapdeyille , maire de cette commune , 
comme ayant fait exécuter les améliorations qui 
sont décrites dans le Mémoire de M. Dubroca. 

§. XVII. 

L'Académie décernera dans sa séance publique 
de 1837, ainsi qu'elle l'a fait dans ses séances an- 
tériaures , des médailles d'encouragement aux 
agriculteurs et aux artistes qui lui auront com- 
muniqué des travaux utiles , ou qui auront formé 
des établissements nouveaux à Bordeaux ou dans 
le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
aux recherches archéologiques et aux communi- 
cations qui lui seront faites d'objets d'arts, de 
médailles , d'inscriptions ou autres documents his- 
toriques , provenant de fouilles faites à Bordeaux 
ou dans les environs. 

Elle destine également des médailles aux obser- 
vations météorologiques, et aux recherches qui 
ont pour objet de constater l'influence que Tatmos- 
phère, considérée dans ses divers états, exerce sur 
la végétation. 

Enfin, elle se propose d'encourager, soit par 
des médailles , soit par d'autres récompenses aca- 
démiques , les communications qui lui seront fai- 
tes par MM. les Négocians , les Voyageurs , les 



C^pitsii^es de naTÎr^, h^ Marins, les Çooslrueteufs 
de YQÎgsedUi 9 eXe, , des &it8 qui\% auroat rœueillU 
dana laurs voyagea , ou dafi ohâervations qu'ils au- 
ront faites , at qui pourpont ajouter aui. coniiais'' 
aaiicea acquifias e» bistoire naturelle ouauK pvogvès 
de le physiqua et de lart de la nayigatioD. 
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LéU^ ouYPQges envoyés au concours doivent portât 
une sentance et un billet cacheté renfemaai^t oetle 
méma sentence, le nom de l'auteur et son adresse. 

Les billets ne seront ouverts que lorsque les 
PUvr^gas auront été jugés dignes du prix, eu d'une 
récompense académique, 

L^s concurrents aux prix qui exigent des rechar^ 
chas localos ou la production dos proeès^v^baux 
d'ei^périenoe ^ ainsi ^Uie les personnes qui veiileot 
concourir pour des médailles d' encouragi^nent , 
sont dispansé&s â^ oette formalité. 

Le^ personnes d^ tou^ les pays sont adaûses â 
çonç(mrir 9 aj(aapté les membmfi sésidEintB dorAos;^ 
démie« 

Les concurrents sont prévenus que les raéinoires 
couronnés pe daiv^nt pa^s êtf^e publiés oopinae tels 
par les a^|:e^I?f ^ «apjs le con^QUteipont de TAe»* 
demie. 

Les QUVF^ges envoyés .au concours ne seront 
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point rendus aux auteurs ; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies , en se faisant con- 
naître. 

Art. 29 du règlement de l'Académie : Les ma- 
nuscrits envoyée au concours doivent rester aux 
archives tels qu'ils ont été cotés et paraphés par 
le président et les secrétaires , et ne peuvent dans 
aucun cas être déplacés. Toutefois l'Académie ne 
s'arroge aucun droit sur le mémoire lui-même, 
qui demeure toujours la propriété de l'auteur; il 
peut en disposer à son gré , sans qu'il soit néces- 
saire de demander aucune autorisation à cet égard. 

Art. 3o. Les mémoires couronnés par l'Acadé- 
mie ne peuvent être publiés par les auteurs sajis 
le consentement formel de la compagnie , qui ne 
l'accordera qu'autant qu'elle aura la certitude que 
l'ouvrage imprimé sera en tout conforme au mé- 
moire manuscrit couronné par elle et déposé aux 
archives. Cet article et l'article précédent seront 
insérés dans le Programme. 

Les mémoires écrits en français ou en latin, 
seront envoyés, franc de port, avant le 1." Juin , 
au secrétariat -général de l'Académie, hôtel du 
Musée, rue Saint-Dominique, n.* i. 

LANCELIN , Président. 
BOURGES, Secrétaire-général. 
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A L'ACADÉMIE ROYALE 



Sur les Antiquités données à l'Académie par 

MM. Laporte frères. 

RAPPORTEUR F. JOUANNET. 



Messieurs , 

Les édifices que Ton élève en ce moment , rue 
Sainte-Catherine, n.* nS, et grande rue de l'In- 
tendance sur l'emplacement de l'ancien hôtel Ver- 
tamon , ont nécessité des fouilles assez profondes 
pour arriver au sol antique : elles ont traversé une 
masse de débris dont l'épaisseur moyenne peut 
être estimée de quatre mètres. Ces fouilles, suivies 
avec autant de sagacité que de persévérance par 
MM. Laporte frères , leur ont permis de faire des 
observations et des découvertes , dont ils ont cru 
les résultats dignes de vous être soumis. Déjà, 
Messieurs, vous avez eu plus d'une fois l'occasion 
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de témoigner à ces honorables citoyens le prix que 
vous attachiez à leurs utiles travaux , à leurs géné- 
reuses communications ; vous ne vous montrerez 
pas moins reconnaissants.aujourd*hui , qu'ils vous 
font hommage du fruit de plusieurs jours de soins 
et de recherches pénibles. 

Vous m*avez chargé , Messieurs , de vous rendre 
compte des différentes antiquités dont ces deux 
frères viennent de vous enrichir. Je le ferai le plus 
succintement possible : la présence des objets 
découverts, et les plans que vous avez sous les 
yeux doivent vous épargner les longs détails. 

Les observations de MM. Laporte et les échan- 
tillons qu'ils vous ont envoyés confirment un fait 
connu dès le temps de Strabon : c'est que l'antique 
Burdigala était bâtie sur un terrain paludeux, 
formé par les alluvions séculaires de la Garonne. 
Mais un autre fait qui , je crois , n'avait pas en- 
core été bien observé, nous est révélé par les 
échantillons que vous avez souâ les yeux. Dans ces 
temps reculés , la Garonne charriait , comme elle 
le fait encore, beaucoup de débris végétaux qu'elle 
déposait avec ses vases. Ces débris décomposés 
par le temps se sont couverts par endroits d'une 
quantité notable de prussiate natif, ou hydr(h 
cyanaie de fer, substance que vous, reconnaîtrez 
aussitôt sur les échantillons. Depuis, notre hono- 
rable collègue M. Durand a retrouvé la même 
substance à Bacalan , dans les alluvions qu'il tra- 
versait, en jetant les fondations d'un nouvel édi- 
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fice. Plus aaciennenient , j'avais aperçu ces hydro^ 
cyanates dans les marais du Bas-Médoc. 

Ijes plus vieux édifi(*.es de Bordeaux ont été 
fondés sur ce terrain alluvionel, et le plan des 
substructions reconnues par MM. Laporte , à Yanr 
gle des rues. Sainte-Catherine et des Alaudettes^ 
vous montre commentées murs de différents âges 
se sont croisés et élevés les uns sur les autres. Vous 
remarquerez sur-tout le mur n.* i ; il est entière- 
ment composé de pierres dures, hautes de dix 
pouces , horizontalement séparées par trois lignes 
de briques romaines, genre de construction qui 
rappelle les murailles du Palais Galien. Moins an- 
ciens, les murs n."" a et 4? construits simplement 
en moellons, mais où Ton a signalé beaucoup de 
tuiles romaines, doivent être d'une date reculée. 
Je n'oserais en dire autant des murs n.*" 3 , malgré 
leur.grande épaisseur et la dureté de leur mortier. 
On voit , en effet , des mortiers très-durs dans des 
édifices assez modernes , et Ton en voit de friables 
dans des murailles dont l'antiquité est incontestable. 

Les fouilles pratiquées sur l'emplacement Ver^ 

tamc^n ont fait découvrir un nombre encore plus 

considérable de substructions , dont la date in- 

' connue serait l'époque gallo-romaine et nos teiçps 

modernes. 

C'est sur-tout dans les fouilles les plus profondes, 
des rues Sainte - Catherine et de l'Intendance^ 
qu'on a découvert le plus de débris antiques, mêlés 
pourtant a des débris modernes, comme il arrive 
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dans tout terrain long-temps habité par rhomme 
et souvent remué. Si Ton a rencontré quelques 
médailles près de la surface , ce sont les témoins 
épars d'anciennes fouilles qui furent autrefois pous* 
sées jusqu'au sol antique. 

Parmi les antiquités dont H s'agit, nous distin- 
guerons les pavés , les revêtements ou endirits in*^ 
térieurs, les vases, les médailles, les ouvrages en 
terre cuite ou en métal , les ustensiles et quelques 
objets d'art. 

Pavé$. — Les seuls pavés trouvés dans les fouilles 
sont du genre le plus commun , de simples rudus 
en chaux et sable, m^és de cailloux dans la partie 
inférieure , et recouverts d'une couche de mortier 
plus fin. Sur cette couche on sema au hazard une 
multitude de petits fragments de brique, dont l'en- 
semble fut ensuite soutnis à faction du rouleau. 
Ces pavés, épais de six à huit pouces, continus 
sur tout le soi ou on les employa , avaient une 
grande solidité ^ ils n'étaient probablement d'usage 
que pour les rez-de-chaussée. Leur aspect n'avait 
rien de désagréable : le rouge ordinairement assez 
vif des briques, et le gris-blanchâtre du mortier 
qui les unit, donnent à ce pavage l'apparence d'une 
br^he sans modèle dans la nature. 

Revêtements y enduits intérieurs. — Ces revête^ 
ments, que l'on a rencontrés daiis l'état où les 
laissa le renversement des murs, c'est-^-dire , la 
face colorée appliquée sur le pavé, sont identi- 
ques pour la composition aux enduits dont les 
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Aomainfl ornaient Tintérieur de leurs apparte^ 
ments. Ceux dont j ai à youa entretenir i^'ét^ient 
point enrichis de tableaux ou d'arabesques, copime 
les beaux enduits qui brillaient jadis dans quel* 
ques maisons de Pompeî ; mais ils ont la simpli- 
cité qu'avaient, dans cette yille, les reyétements 
intérieursdes appartements à l'usage de la classe 
moyenne : ils consistent en plusieurs couches assez 
minces d'un mortier fin , que recouvre extérieure*- 
menft une dernière couche encore plus mince , plus 
fine et de la blancheur du plâtre. Quand le mortier 
«st très-'fin , cette dernière couche manque. Avant 
d'appliquer les couleurs , car tous Ces enduits 
étaient colorés, les surfaces devaient étI^e unies 
avec beaucoup de soin ; le décorateur passait en- 
suite, sur la façade à peindre, une seule couleur; 
puis , sur ce fond , il traçait à la règle des compara 
timents qu'il se proposait d!emhellir de .quelque 
feuillage ou de tout autre ornement : les encadre- 
ments étaient de différentes couleurs. Les frag- 
ments d'enduits , sortis des fouilles doo^ il s'agit , 
ne m'ont offeri pour les fonds que le ixMige et le 
vert-d'eau ; pour les encadrements , le vert<<l'eau , 
le vert-pomme très-pâle, le blanc et le brun- 
Tiolâtre. Les mêmes coulesurs se retrouvent dans 
les ornements ; elles ont conservé leur fraicbeur , 
et ce fi*éle décor a survécu aux ravages du temps. 
Le poli de ces enduits , sur lesquels le doigt ne 
rencimtre aucun grain de sable , annonce des pein- 
tures à la détrempe. 
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Je ne sais si je dois ranger parmi ces revête* 
ments antiques, deux chapiteaux de petits pilas*» 
très , trouvés aussi dans la profondeur des fouilles; 
ils sont en marbre blanc ^ sali par le temps. INul 
doute qu'ils n'aient été employés en revêtement; 
mais à quelle époque ? 

Vases. — Les fouilles ont amené au jour un 
nombre considérable de poteries brisées et de 
différents âges. Parmi ces débris, il s'est trouvé une 
vingtaine de vases entiers , comparables pour la 
forme , la terre et la fabrication , à nos vases les 
plus communs. Us ont dû servir à des usages do- 
mestiques ; mais dans le nombre on en remarque 
cinq ou six que^ par comparaison avec les figulines 
de Terre-Nègre, on peut croire antiques. Leur 
forme assez élégante permet cette conjecture. Nous 
ne la bazardons pourtant qu'avec beaucoup de 
réserve, sans nous dissimuler combien, en l'ab- 
sence de toute marque de fabrique, il est quel- 
quefois difficile, au milieu d'un pareil mélange, 
de distinguer sûrement l'antique du moyen*-âge, 
et celui«-ci de nos temps modernes. 

Cependant, parmi tous les dâ>ri8 que nous avons 
soigneusement examinés, il en est dont l'antiquité 
n'est pas douteuse. Tels sont ces grands fragments 
d'amphores ou diotes, espèce de vases hauts de 
trois à quatre pieds , pointus par le bas , dont le 
goulot terminé par un bourrelet est accompa- 
gné de deux longues anses. Tels sont encore ces 
morceaux d'amphores plus petites, d'une forme 
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vnoins élégante, mais d'u&e date aussi certaine, 
^jous regardons aussi comme antiques ces restes 
de vases à large ventre, étroits au pied, dont le 
|[OuIot étranglé se termine par une ouverture éva* 
êée, que sa forme tréflée rend très- remarquable. 
Le cimetière gallo-romain de Terre» Nègre nous 
,a fourni plusieurs vases de cette dernière espèce : 
cependant , nous ne devons pas vous dissimuler 
que cette forme s'est en partie conservée dans nos 
campagnes , mais avec des modifications qui ne 
pwmettent guère de confondre l'antique avec le 
moderne. Celui-ci est plus haut, plus grand, moins 
ventru ; le trèfle est moins bien senti. 

Dans les fouilles dont le résultat nous occupe 
en ce iâtioment, on n'a rencontré aucun de ces 
vases d'tine terre fine, d'une forme remarquable, 
et d'un travail que rend plus précieux le rouge 
brillant de leur couverte ; mais on en a déterré des 
ûébris très -intéressants. L'un d'eux porte une 
marque de fabrique, que nous n'avions pas en- 
core trouvée à Bordeaux ; elle est en relief sur un 
fond creux circulaire. La lettre est fort belle ; 
on lit : FAM. F , que j'iaterprète , sans pouvoir 
remplir 4e nom de la fabrique ou du fabricant , 
FAM fecU , ou fab'rica fam. Cette Jolie mar- 
que est disposée circulairement autour d'un point 
central. 

Trois autres débris ne sont pas moins curieux 
sous le rapport de l'art ; ils nous révèlent l'exis- 
tence de vases d'une forme que les nombreuses 

i8 



figulioes de Terre-Nèg^e ne nous ont présentée 
qu'une seule fois. Ce sont des espèces de patères 
rondes , à bord évasé , dont la hauteur absolue , 
le pied compris, n'a pas o,o3o; elles ont o,i45 
de diamètre d'un bord à l'autre, et 0,1 3o de 
diamètre intérieur. Cette différence résulte de l'é- 
vasement des bords , et d'un bourrelet saillant qui 
entoure intérieurement le pied du rebord. Pareilles 
pour les dimensions, ces deux patères diffèrent 
par les petits filets qui décorent leur contour exté- 
rieur. Un troisième débris annonce un vase du 
même genre, mais plus petit, et d'un travail en- 
core plus soigné. 

Nous devons aussi vous faire remarquer les dé- 
bris de quelques coupes charmantes , ornées de 
reliefs d'un très-bon goût. L'une d'elles est bordée 
d'un ornement à la grecque, placé au-dessus d'une 
guirlande de feuilles alternes. Sous cette double 
bordure , l'artiste a représenté un lièvre fuyant à 
toutes jambes devant un chien qui le poursuit : ils 
courent au-dessus d'un petit médaillon en perles , 
au milieu duquel on voit un chien qui aboie. Ce 
petit sujet de chasse dut être répété trois ou quatre 
fois sur le vase. Un cadre au milieu dnquel se 
montre un faisceau de feuillages, séparait les ré- 
pétitions. Ce cadre de séparation a pour côtés des 
cordons, et les feuillages sont liés ensemble par 
d'autres cordons en diagonales. Sur une autre 
coupe, ou reconnaît des fleurs distribuéei. avec 
grâce Ces divers fragments sont d'une terre fine 9 
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dont la couyerle, d'un rouge brillant^ s'avive en- 
core par le frottement. 

Outre ces débris , les fouilles ont fait découvrir 
un grand vase rond en. cuivre^ mais tellement 
oxidé qu'on ne peut juger ni de sa primitive des- 
tination , ni du mérite de son travail. 

Médailles. — Les médaille^ que l'on a retirées des 
deux emplacements explorés sont au nombre de 
quatre-vingts. Avec elles , et dans les mêmes ter- 
rains, on a rencontré dix -neuf jetons, deniers 
tournois , ou autres monnaies ; Aaux pièces anglo- 
gasconnes, et un poids du moyen-âge (i). Presque 
tous ces objets étaient oxidés profondément; la 
plupart , soumis aux acides convenables prudem- 
ment appliqués , n'ont pu être déterminés. Voici , 
Messieurs , les pièces qu'il a été possible de recon- 
naître : 

1** Médaille gauloise coupée, mais reconnais- 
sable à. la croix de fabrique et aux haches 
placées entre les croisillons; elle est en 
argent mêlé de beaucoup d'alliage. J'en ai 
souvent rencontré de semblables dans les 
campagnes du Périgord.. 
u* Deux médailles grecques, sans exergue, sans 
légende. Cette absence d'indices certains 
les rend douteuses ; on pourrait les croire 

(i) D'un côté on voit une porte, probablement celle de 
l'Hôtel- de- Ville , et à l'entour pour légende : i quart de 
liVae. Au revers, c'est un léopard passant de droite à 
gauche. On lit à la légende : anno : domiki : m : ccc : xvi 
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gAuloises. Sll69 8ont en pctilbrofiKe, maû 
épaisses ; 

S*" Un Germanicus , revers commiin ; 

4** Treize médailles d'Auguste, savoir : 

Cinq avec lautel de Lyon au revers. De ces 
cinq médailles, toutes de petit bronze, il 
n'y en a qu'une qui se recommande par sa 
patine et sa conservation ; 
Quatre médailles de la fondation de Nîmes , 
reconnaissables aux têtes d'Auguste et d'A- 
grippa, ainsi qu'au palmier et au crocodile 
du revers; mais ces pièces sont très-frustes. 
Trois pièces d'hospitalité, ou moitiés de la mé- 
daille de Nîmes. Elles sont assez rares à Bor- 
deaux, taudis qu'à Périgueux, elles sont 
extrêmement communes, indice d'une dif- 
férence de relations commerciales entre 
ces deux villes et Nîmes. 
Une médaille d'Agrippa, légende et revers 
communs. 

5* Trois médailles de Claude, revers communs, 
d'aillciurs très-frustes. 

6"" Deux médailles de Néron, même observa- 
tion ; cependant l'une des deux a pour 
revers le temple de Janus et la légende 
ordinaire. 

7* Un Domitien assez bien conservé; l'oxidequi 
le recouvre est rouge, sur une première 
couche d'oxide vert. Avant que la pièce 
fût nettoyée, Toxide rouge était recouvert 
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lui-même d'un oxide partie vert , partie 
bleu. Presque toutes les médailles prove- 
nant de remplacement Yertamon ont pré- 
senté cette particularité , qui doit provenir 
de la nature du fond et des révolutions 
qu'il a pu subir. La pièce dont il s agit 
offre une particularité plus digne de re- 
marque : par un mouvement qu'elle aura 
éprouvé sous la frappe , le revers qui- porte 
une Minerve casquée, armée d'un bou- 
clier et lançant un trait, a pour légende : 
COS. VII. DES. V. Au-dessus du grenetis 
et des deux derniers sigles, on lit ceux- 
ci : DES. VIII. PP., qui sont eux-mêmes- 
surmontés d'un second grenetis. Ainsi ^ 
un simple hasard de fabrication fait de 
cette médaille une pièce unique. Les cu- 
rieux attachent du prix à ces différences 
fortuites. 

8* Trois Trajan , gr. br. , frustes , mais faciles 
à ]:^econnaitre. 

9* Un Adrien , qu'on ne reconnaît qu'à sa 
belle figure , les légendes et le revers de 
ce moyen bronze étant frustes. 

1 o* Trois Autonin , gr. br. , dont un bien con- 
servé ; un autre est la médaille de con- 
sécration avec l'aigle : elle est fruste. 

11* Deux Faustine mère; c'est sa figure et sa 
coiffure. L'une des deux , frappée après 
l'apothéose de cette impératrice, non» 



montre sa tète voilée. Ces deux pièces^ 
sont du reste profondément altérées. 

12"" Une Faustine jeune, malheureusement al- 
térée; son revers présente les deux ju- 
meaux de Marc-Aurèle. 

iS*" Un Sévère Alexandre , revers commun , 
pièce fruste. 

i4* Un Gordien Pie, pièce d'argent recouverte 
en partie d'une patine de cuivre. Je crois* 
le revers assez rare : c est une Yictbire 
tenant de la gauche une palme ,. et de la 
droite une draperie , ou tout autre objet 
dirigé vers un petit personnage assis. On 
lit à la légende ; victoki^ ^tern. 

i5* Deux Constance-Chlore p. br. , mal con- 
servés ; légendes et revers communs ; 

i6** Un Constance, p. br., même observation; 

17" Un Maximien (nob. cjes.), portant au re- 
vers la monnaie et la légende ordinaire ; 
la pièce , d'une assez bonne conservation, 
est recouverte d'une belle patine. 

1 8* Un Galien , p. br. , revers fruste ,. 

1 9** Une Salonine ^ pet. br. , revers fruste. 

20° Une Hélène, p. br., revers ordinaire. 

21* Trois Tetricus, revers communs. Deux, ap- 
partiennent à Tetricus fils. 

Les autres pièces, presque toutes du haut- 
empire, sont illisibles. 

Dans les fouilles on a rencontré deux monnaies 
anglo-gasconnes ; Tuae est indéchiffrable , l'autre 



est partagée en deux , car dans un terrain si sou^ 
vent boulcTersé tout à subi quelque outrage : 
c'est tin hardit du fils d'Edward III. D'un côté , 
sous un arc ogival , la figure du prince de Galles 
tenant de la droite une épée , et de la gauche indi- 
quant la pointe de son arme; légende : éd. po. gns. 
REG. AG. ; revers : croix pâtée , filetée , écartelée 
de fleurs de lys et de léopards ; légende : pncps. 

ÂQUITANIE. 

Mais, rue Sainte-Catherine 9 à l'endroit indiqué 
sur le plan , on a rencontré une monnaie beau- 
coup plus intéressante, un tiers de sol d'or, mon- 
naie mérovingienne frappée à Bordeaux. D'un 
côté, tête diadêmée, profil droit; légende: bur- 
DEGALA ; revers : une croix ancrée ; légende: bettonr. 
J'en possède une identique trouvée à Pérîguéux. 
L'or est pur , la pièce bien conservée. C'est la 
quatrième mérovingienne connue frappée â Bor- 
deaux . 

Terres cuites. — Je ne vous parlerai point , 
Messieurs, des briques, des grands carreaux, des 
tuiles paremenlées, que les deux emplacements 
explorés ont fournis en grand nombre, presque 
tous sont plus ou moins brisés. Ces fragments , si 
communs dans tout le département , n'ont qu'une 
importance relative, et c'est seulement parce qu'ils 
se lient aux autres découvertes , que Je les men- 
tionne. Mais je crois devoir appeler plus parti- 
culièrement votre attention sur cette figure en 
terre cuite que MM. Laporte vous ont envoyée , 
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)k\ec des débm de tuiles à rebord et de tuiles 
creuses, qui furent, les unes et les autres, em- 
ployées à d'antiques toitures. Je crois y reconnaître 
un de ces mascarons dont les Romains décoraient 
extérieurement le bord des toits de leurs édifices , 
au point où la tuile creuse venait couvrir les pare* 
ments des deux tuiles plates destinés à Técoulcment 
des eaux. 

Vingt-six de ces pyramides en terre cuite, tron* 
quées, quadrangulaires , percées d'un trou rond 
vers leur sommet , et que Ton désigne ordinaire* 
ment sous le nom de poids romains j font aussi 
partie de la collection que nous examinons. En 
augmentant le nombre des objets semblables que 
nous possédions déjà , ceux-ci viennent à l'appui 
d'une opinion que j'ai conçue depuis long-temps. 
Après avoir comparé et pesé plus de cent cinquante 
de ces prétendus poids, il m'a été impossible de 
trouver entr'eux aucun rapport , même approxi** 
matif ; aussi , tout en reconnaissant que ces pyra- 
mydes tronquées ont dû faire l'oflSoe de corps 
pesants » je ne saurais y reconnaître des poids d'une 
valeur constante. Elles ont pu tenir lieu des plombs 
que nous attachons à nos filets dépêche , ou servir 
à tout autre usage ; mais ce ne sont pas des poids 
réguliers. 

Objets en métal et autres petits meubles. — La 
collection que vous avez reçue de MM. Laporte 
renferme quelques anneaux , un fragment de style, 
et deux petits ornements eu bronze. Quant aux 
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ouvrages en fer, ils sont tellement dévorés par la 
rouille , qu'on peut à peine y reconnaître un cou- 
teau à lame longue et carrée par le bout, dont le 
manche en bois s'est mieux conservé que le métal ; 
un fer de lance, des doux , et quelques ferrures tel- 
lement altérées qu'on ne peut , sans se livrer à de 
vaines conjectures , dire quel dut être leur emploi. 

Parmi les petits meubles joints aux autres anti- 
quités qui font le sujet de ce rapport , j'ai remarqué 
deux épingles en os, un sifflet à deux trous , long 
de 0,075, de même matière; un petit couteau, 
que recommandent sa petitesse et sa forme; il n'a 
que o,o5o de long: le manche qui est en os re- 
présente un pied de sanglier; la lame, d'une lar- 
geur disproportionnée par rapport au peu de lon- 
gueur de l'instrument ^ est encore fermée ; elle était 
liée à la tète du manche par une virole en cuivre 
dont il ne reste que l'empreinte, A l'époque gallo- 
romaine , les os étaient fréquemment employés , 
dans nos contrées , a la fabrication de petits meu- 
bles et de jouets d'enfant. A Périgueux , à Fréjus , 
à Bordeaux, on en a trouvé plusieurs. 

Objets d'art. — De tous les objets d'art sortis 
de l'emplacement Yertamon, le plus remarquable 
est sans contredit le corps mutilé d'une Minerve 
en beau marbre blanc, grandeur de moitié nature. 
La tête manque, les bras et les jambes sont frac- 
turés, le corps lui-même s'est fendu longitudina- 
lement en exhumant ce débris. La déesse a les 
bras nus, la gorge et le haut du corps sont cou- 

"9 
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Verts àe l'égide , dont les deux parties se rattachent 
par une tête ailée , qui petit être celle de Méduse. 
Cette Minerve est vêtue de la robe à longs plis; 
son bouclier ovale, dont Vamboest marque par une 
rosace , descend le long de la cuisse gauche ; la 
tète , qui ne s'est point retrouvée , était ajustée au 
corps par une tige en fer qui existe encore en 
partie. Cette statue , sans élre d'un beau travail , 
est cependant antérieure à l'époque où l'art des- 
tîendit jusqu'à la barbarie. 

On a trouvé dans les fouilles, dont MM. Laporte 
Vous ont livré les résultats , un anneau d'or , orné 
d'un chaton de verre antique sur lequel sont gravés 
deux Centaures opposés , ayantdes ailes de griffon ; 
une espèce de trophée les sépare. L'or est pur, 
la forme antique , mais le travail est barbare. Cet 
objet est étranger à l'envoi. 

MM. Laporte ne se sont pas bornés à explorer 
les deux emplacements en question; ils ont retiré 
d'une fouille pratiquée fossés de l'Intendance , au 
coin de la rue du Temple, une belle médaille 
de Marc-Âurèle; légende : M. àntoninus aug. tr. 
p. xxviiii ; revers : l'empereur assis tenant de la 
droite une Victoire et de la gauche la haste ; lé- 
gende : iMP. VII, COS. Il; à l'exergue : s. c. 

Dans l'impasse de la rue Ségur , à l'endroit 
où se construit lecole d'enseignement mutuel, 
MM. Laporte ont relevé le plan d'une antique con- 
duite d'eau courant du nord au sud , dont le 
canal a neuf pouces de large sur onze de hauteur. 
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)a construction en est extrêmement simple ; les la- 
téraux se composent d'épais carreaux ^ le toit et le 
fond sont des tuiles à rebord , et ce rebord en* 
castre les latéraux. 

A Saint- André de Cubzac , ils ont recueilli une 
statuette en pierre du pays , représentant un per- 
sonnage drapé à Tantique^ assis sur une espèce de 
chaise curule. Avec cette statuette , qui avait été 
jetée dans un puits à une époque ignorée , ils ont 
setiré trois vases antiques en terre noire , et un de 
ces prétendus poids romains. 

En terminant le rapport dont vous m'aviez 
chargé, Messieurs, je ne crois pas avoir besoin de 
réclamer, en faveur de MM. Laporte, les éloges 
et les récompenses de l'Académie; c'est un tri- 
but d'estime que vous vous empressez toujours de 
payer à ceux qui, comme ces deux frères, s'occu- 
pent utilement de la recherches et de la conser- 
vation des antiquités de votre patrie. 
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PAR 7XrE COliClAISSIOn , 



FORMEE 



Db mm. LAGOUR , GHAIGNE , bt de SAINGRIG , Rapportbob , 
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OUVERT^ EN 1 834 9 ^^^ 

l'histoire de IBORDEAUX ^ 

DEPUIS 16755 JUSQU'ALORS. 



Messieurs , • 

Vous nous avez chargés d'examiner un manu- 
scrit de deux cent soixante pages, in-folio ^ ayant 
pour titre : Histoire de Bordeaux^ depuis tannée 
iG'jS jusqu'en i835, avec cette épigraphe, em- 
pruntée à Tacite : « Repetendum videtur qnalis 
» status iirbis..,. Nec amore quisquam et sine odio 



» dicendus est... rarà temporum felicitate uHsenttf^- 
» quœ velis et quœ sent tas dicere ticeU > 

Après une ketum •ttonti'M cle ce manuscrit ^ 
votre Commission a rhonoeur de tous rendre 
compte du jugement qu'elle en a porté et des 
conclusions qui découlent de ce jugen^ent. 

L'Académie , dans son Programme de 1 834 » 
avait ainsi posé la quettion ^ dont la solution sa- 
tisfaisante serait récompensée , dans la séance pu^ 
bliquede i856 ^ d'un prix de 6oa fr. : 

« Écrire l'histoire de Bordeaux , depuis Tannée 
1675 jusqu'à 1854. » 

Un seul travail vous est parvenu , avec ua billet 
cacheté, en réponse à l'appel que vous aviez fait 
aux écrivains qui s'occupeat spécialement de tra- 
vaux historiques. 

Dans ce travail très-étcndu, î'îauteur remonte 
jusqu'à l'origine de la sédition de 1678 , déjà ra- 
contée par les historiens de Bordeaux; mais il. 
développe et com^plète la narration ébauchée par 
La Colonie et Dom Devienne, et c'est ainsi qu'il 
prend son point de départ pour écrire l'histoire 
de notre cité, depuis l'époque exigée par vous, 
jusqu'à la fin de l'année i835. 

Passant à des considérations d'une autre genre , 
il détaille les circonstances de la création d'une 
chambre de commerce à Bordeaux ; parle de 
l'hiver de 1 789, et par occasion de quelques autres 
hivers rigoureux observés à Bordeaux ; de la fan- 
dation de l'Académie des sciences de cette ville ; 



de la procession de la Terge de Saint -> Martial ^ 
qui eut lieu parmi nous , pour la dernière fois , 
en 1 7 1 6 ; de la création d'un bureau pour le pla^ 
ceQient des billets de banque sous la Régence ; des 
projets de décoration d'une partie du pont de 
Bordeaux, délibérés en 1781 , mais qui ne furent 
coinplettement réalisés que sous la paternelle 
et savante administration du célèbre intendant 
Tourny. 

Dans le livre troisième de ce travail historique , 
on trouve, classés en douze chapitres, tous les 
travaux publics exécutés par cet homme de génie 
dans cette ville. La méthode suivie par Fauteur , 
pour la rédaction de ces divers chapitres, est 
excellente, en ce sens, qu'elle permet de déve- 
lopper , dans un ordre plein de clarté , tout ce 
qui est relatif à la sage administration de Tourny, 
à ses gramles vues , à son ardeur infatigable pour 
le bien de notre cité, aux résistances anti-patrio- 
tiques qu*il rencontra trop souvent , et qu'il sut 
vaincre , avec bonheur, par de grands sacrifices 
personnels et une noble persévérance. Tout ce 
livre pourrait. Messieurs, vous offrir beaucoup 
d'intérêt, si les limites de ce rapport nous per- 
mettaient de vous en donner lecture ; car, si les 
faits et les documents historiques et statistiques 
qu'il renforriie ne sont pas tous inédits, il en est 
cependant un assez grand nombre qui sont peu 
connus, et qui, joints à d'autres appartenant en 
propre à l'auteur de ce manuscrit , donnent seloo 
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uous, à son ouvrage, une véritable. valeur histo^ 
rique locale. 

En terminant ce troisième livre ^ en racontant 
la destitution brutale subie par Toumy, 1 auteur 
déplore avec chaleur les résultats de cette disgrâce 
ministérielle; et son langage, tout bordelais^ sait 
encore, après M. Jouannet^ louer Tlntcndant, 
dont la mémoire vivra ^ dit-il , éternellement parmi 
nous ! 

Dans le quatrième livre, qui comprend tous les 
événements arrivés dans cette ville depuis l'année 
1768 jusqu'au commencement de la Révolution 
française, lauteur parle du gouvernement du 
t!naréchal de Richelieu^ sur lequel il donne des 
détails biographiques très-curieux ; ensuite , de 
l'expulsion des jésuites du ressort du Parlement 
de Bordeaux; delà grande inondation de 1770 ; 
du long exil du Parlement de Bordeaux, en 1.771; 
de l'émeute bordelaise à l'occasion du prix du pain, 
en 1773; de la formation du quartier des marais 
de la Chartreuse , motivée par la reconstruction 
du palais archiépiscopal ; de la formation du quar- 
tier du Chapeau-Rouge , motivée par la construc- 
tion du Grand-Théâtre; de la lutte soutenue par 
le Parlement de Bordeaux , pour empêcher la con- 
fiscation desalluvions de la Garonne; delà trans- 
lation du Parlement à Libouroe, eir 1787; 4^s 
discussions relatives a l'assemblée des Cent-Trente 
à rHôtel-de-Ville de Bordeaux; de la protestation 
du Parlement contre l'enregistrement de certains 
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édhs, et de la demande, eicprimée par ce corps; 
de la coDirocation prochaine de» état»- généraux 
du Royaume; et, enfin, d'un projet de restaura- 
tion des états provinciaun de la Guienne, publié 
par la naàleise de cette province, et combattu par 
les corporations du tiers-^tat de Bordeaux, les- 
quelles résolurent d'envoyer au Roi une députation 
pour demander que le nombre des députés des 
communes de France, aux prochains états-géné 
raux , fut égal â celui des deux autres ordres réunis. 
Le cinquième livre de ce manuscrit est consacré 
aux événements arrivés dans Bordeaux , depuis 
Tannée 1 789 jusqu'à la fin du xviii siècle. L'auteur 
y parte successivement de l'élection des Députés 
de la sénéchaussée de Guienne aux états-généraux ; 
de l'assemblée patriotique du Jardin Public , à l'oc- 
casion des événements du i4 Juillet 1 789 et des 
assemblées régulières des quatre-vingt-dix électeurs 
des communes de cette ville ; de la formation spon- 
tanée de la garde nationale de Bordeaux ; de Tins- 
titutioQ de la municipalité bordelaise, en 1790; 
de l'expédition d'un détachement de la garde na- 
tionale bordelaise , ayant pour but de pacifier lés 
troubles survenus à McnUauban; des troubles re- 
ligieux de Février 1 792 , pendant lesqu^s deux 
prêtres, arrêtés à Caudéran, furent massacrés par 
la multitude ; de l'origine des opérations et de la 
dissolution de la commission populaire de la Gi- 
Fcrade ; de l'introduction des mesures révolution- 
naires dans cette ville (marquées par l'instirrectioa 
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àè la section Frdncklin , par la cassation de la niu* 
nicipalité bordelaise légale , et par la création des 
comités de surveillance); des principales opéra- 
rations des divers Représentants du Peuple, en 
mission à Bordeaux (entrée des Représentants; 
Bordeaux mis en état de siège; fête de la raison; 
plantation des arbres de liberté; récomposition 
des diverses autorités constituées ; création des co- 
mités sectionnaires des Trois; opérations et sup- 
pression de la commission militaire , présidée par 
Lacombe); de Tétat de Bordeaux, lors du déclin 
du gouvernement révolutionnaire, ( Décret de la 
convention qui plaçait Bordeaux hors de la loi 
rapporté ; commencement de la révision des juge* 
ments rendus par la commission militaire; clô- 
ture du club national ; mouvements réactionnaires 
de 1 798 ) ; des événements du 9 Août 1 799 , et des 
honneurs publics rendus à la mémoire de Mon-^ 
taigne. 

. Dans le sixième livre sont consignés les événe- 
ments arrivés dans Bordeaux, depuis le commen- 
cement du XIX siècle jusques à l'époque de la res- 
tauration de la monarchie française. L'auteur y 
parle de la députation par laquelle les autorités 
constituées de cette ville invitèrent le général Bo- 
naparte à se déclarer chef héréditaire du gouver- 
nement; de l'arrivée de Napoléon, empereur, et 
de l'impératrice Joséphine, à Bordeaux , le 4 Avril 
1808, et des travaux et des établissements qui fu- 
rent ordonnés , par suite de ce voyage impérial , 



• i55 - 

dans le décret de Bayonne , du 24 Avril 1 808 ; de- 
là conception et du commencement d'exécution 
du pont de Bordeaux sur la Garonne ; de l'offrande 
patriotique d'une garde d'honneur j formée de qua- 
tre-yingls caTaliers , montés ^ armés et équipés aux 
frais des cinq cents plus forts contribuables de la 
ville; des mesures de défense générale prescrites à 
Bordeaux , le 1 6 Janvier 18149 par un commissaire 
impérial ; de l'entrée d'une colonne de l'armée an- 
glaise à Bordeaux , avec- le duc d'Angouléme , le 
12 Mars 1814 ; de quelques détails historiques sur 
les suites immédiates de la journée du 12 Mars 
(Les Anglais déclarent en état de blocus les forts 
du golfe de Gascogne; excursion d'im détache-' 
ment de l'armée anglaise vers Liboume , Etauliers, 
Blaye et le Blayais; lé peuple fait brûler les regis- 
tres des Droits réunis) ; du départ des Anglais et 
du duc d'Angouléme ,' les uns pour FAngleterre ,, 
eij*rautre pour Paris , où Louis XF III l'attendait 
(origine des brassards Bordelais , prérogatives dès 
chevaliers de cet ordre). 

Dans le septième livre, intitulé: Evénements 
arrivés dans Bordeaux depuis l* année 1 8 1 5 jusqu'à 
la révolution de i83o, l'auteur parle du séjour delà 
duchesse d'Angouléme à Bordeaux, en Mars i8i5 
( la duchesse d'Angouléme essaye de s'opposer à 
l'entrée dans cette ville du général Ciarjsei envoyé , 
avec des troupes, par Napoléon; échauffourée de 
la garde nationale bordelaise , le 1." Avril 181 5; 
mort du capitaine Tr^^plong; la duchesse d'An- 
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gouléme sort de Bordeaux , et va s'embarquer 4 
Pauillac ) ; du gouveriieineiil; du général Clausd 
à Bordeaux, peudaut les ceot }ours, et de son 
départ à la fin de Juillet 181 5, lors du dernier 
retour de Louis XYIII ; de la démolition du châ- 
teau trompette, et de la solennelle plantation des 
arbres des nouvelles promenades , tracées sur le 
terrain de cette forteresse, en Janvier 1818; de 
l'offrande d'un berceau pour le duc de Bordeaux, 
faite par des bordelaises, et des médailles en bronze 
et en or frappées à cette occasion , portant , d'un 
côté , la tête de la duchesse de Berry^ et, sur le re- 
vers, cette inscription en langage gascon : « La may 
» dau noubet Henric^Diou-Donnatj à lous de Bour* 
» déou et les brabes bourdelèses qu'an portât lou 
» Brez oun droni lou hillet dau Béarnet , duc de 
> Bourdeou > ; de l'inauguration des statues de 
Montesquieu et de Toumy ; de la reconstruction de 
l'hôpital Saint- André ^ et de l'érection d'un dépit 
de mendicité aux frais de souscripteurs bordelais. 
Dans le huitième et dernier livre , intitulé évé- 
nements arrivés dans Bordeaux , depuis la révolu- 
tion de i83o , jusqu'à la fin de i833, l'auteur 
parle des mouvements précurseurs de cette révo- 
lution ressentie à Bordeaux ; (mesures de r^ueur 
|>rescrites par le préfet à l'égard des voyageurs et 
des lettres de la poste ; publication , le 2& Juillet 
au soir, des ordonnances royales du â5 Juillet ) ; 
de la journée du 3o Juillet à Bordeaux ; des suites 
immédiates de cette journée daus cette ville , ( les^ 
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soldats tirent sur le peuple dans le voisinage de 
rHôtel de Ville; mesures équivoques prises par 
la mairie du gouvernement de Charles X ; signes 
du nouveau gouvernement arborés à Bordeaux ^ 
destructions des fleurs de lys ; démolition de To^ 
bélisque du 1:2 Mars 181 4; abdication secrète de 
l'ancieane mairie } ; du remplacement de la mairie 
de Charl€$ K , par une commission municipale 
temporaire , d'une députation envoyée par elle au 
Roi des Français Louis-PhUippe ^ pour lui porter 
les hommages des Bordelais, et de l'installation 
des nouvelles autorités constituées, nommées par 
le nouveau gouvernement; de l'invasion du choiera- 
morbus à Bordeaux, en i832 (mesure» sanitaires 
et administratives, prescrites par la Mairie de cette 
ville); de l'arrestation de la duchesse de Berry à 
Nantes, et de son emprisonnement dans la cita- 
delle de Blayc, le i5 Novembre i832; des otages 
bordelais offerts à la duchesse de Berry ; enfin , des 
établissements et travaux publics exécutés ou pro- 
jetés à Bordeaux, en i835, tels que la formation 
des comices agricoles^ l'érection en projet, par 
souscription européenne, des statues colossales de 
Montaigne et de Montesquieu , sur les allées de 
Tourny; l'érection de nombreuses fontaines (en 
projet) ; l'éclairage de la ville , par le gaz hydro- 
gène , ( encore en projet) ; l'institution d'une école 
normale et de nombreuses écoles primaires publi- 
ques et gratuites, aux frais de la ville de Bordeaux. 
Apres avoir, dans les huit livres précédents , 
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déroulé le tableau, rapidement tracé, des événe-^ 
ments historiques , dont cette ville a été le théâtre 
depuis Tannée 1675 jusqu'en i835, Tauteur du 
manuscrit, dont l'examen nous a été confié par 
r Académie, complète son travail par de nom- 
breuses notices, relatives aux institutions civiles , 
religieuses, d'instruction publique et de bienfai-- 
sance, qui existaient à Bordeaux avantla révolution 
de 1789, ainsi qu'aux institutions publiques qui , 
depuis 1790, remplacèrent, à Bordeaux, celles de 
l'ancien régime. L'auteur termine son manuscrit 
par des pièces justificatives, des documents offi- 
ciels et des remarques additionnelles, qui servent 
de preuves à l'histoire de Bordeaux. 

Parmi ces pièces, on en distingue une très* 
curieuse destinée à changer toutes les idées qu'on 
s'était faites , jusqu'à ce jour , sur la munificence 
personnellement et uniquement déployée, par le 
cardinal de Sourdis , dans la fondation et l'érection 
de la belle Chartreuse de Bordeaux ; c'est l'extrait 
du testament de Blaire de GascÇj bordelais, daté 
d'un couvent de Chartreux de la Calabre ulté- 
rieure, le 5 Décembre i6o5. En voici le préambule 
et les premières dispositions : « Moi , Biaise de 
» Gascq^ fils de feu Guillaume de Gascq, quand 
» vivait , écuyer, conseiller et trésorier général du 
» Boi, français de nation, né dans le diocèse de 
» Bazas, novice dans le monastère de St.-Etienne 
» et de Saint-Bruno-des-Bois , dans la Calabre ul- 
» téricure , au royaume de Naples , y résidant sous 
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> le nom de Dom Ambroise , j'iastitue pour 

« mon héritier universel , dans tous mes biens 
9 mobiliers et immobiliers, noms, actions et droits 
» quelconques , le monastère de Tordre de la Char- 
9 treuse, que je veux bâtir et doter de mes dits 
» biens , dans la ville de Bordeaux , ou dans un 
» faubourg de ladite ville, sous le titre de Saint- 
» fireinc?^ confesseur, etc.... » 

Les autres articles de ce testament prouvent que 
le legs fait par le testateur avait une valeur consi- 
dérable pour le temps. Cette pièce est suivie de 
réflexions de notre auteur sur la participation vé- 
ritable qu'on doit équitablemcnt attribuer au car- 
dinal de Sourdis, dans la construction de la Char- 
treuse de Bordeaux. Une lettre écrite, le i3 Juin 
1 668 , par le (rèrmlLéon , prieur de la grande Char- 
treuse française , et supérieur général de tous les 
Chartreux , au vénérable père Dom François de La 
Roche y prieur de la Chartreuse de Bordeaux, vient 
donner plus de force encore aux arguments judi- 
cieux de Fauteur de ce manuscrit, et par lesquels 
il tend à exhumer la charité si généreuse de notre 
compatriote oublié Biaise de Gascq ! 

D'autres réflexions naissent en nous à l'examen 
de ces documents : ainsi, n'est-il pas touchant de 
vx>ir un jeune çt très-riche gentilhomme bordelais 
abandonner, dans le xvi.^ siècle, sa famille et sa 
patrie, pour aller, sans doute, pour de graves mo- 
tifs, s'ensevelir vivant dans une Chartreuse de la Ca- 
labrc; et là, jetant un dernier regard sur le monde et 
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sur son pays qu'il ne doit plus revoit » se dépouiller 
de tous ses biens ^ en faveur d'un pieux monastère, 
qu'il élève dans sa pensée, et dont l'éclat religieux 
futur semble le consoler d'avance des chagrins 
qui l'ont fait Chartreux ! 

Telle est , Messieurs , l'analyse décolorée , mais 
fidèle, du manuscrit dont nous devons vous rea^ 
dre compte ; les bornes d'un rapport ne nous ont 
pas permis de rendre cette analyse mMns sèche 
et moins concise, en y plaçant quelques fragments 
de la narration historique de notre auteur; mais, 
si vous le iugez convenable, nous choisirons dans 
cet ouvrage plusieurs passages variés, dont lalec* 
ture vous donnera une idée de l'intérêt soutenu 
qu'il présente. 

Quant au jugement porté pât votre Commis**- 
sion , le voici ; 

En demandant l'histoire de Bordeaux depuis 
1675 jusqu'à 1834, l'Académie s'attendait - elle 
absolument à recevoir un travail dans lequel les 
événements seraient analysés , jugés et comparés , 
d'après les règles de la méthode historique adoptée 
dans ce siècle, c'est-à-dire, à l'aide de la critique 
et de la philosophie transcendante ? Dans ce cas , 
Messieurs, votre attente aurait été déçue par Tau* 
teur du manuscrit que vous avez r^u; car, nous 
devons vous le dire, cet auteur, simple annaliste, 
tic s'est point placé , pour composer son travail 
historique, à ce point de vue élevé; laissant, sans 
doute à d'autres écrivains , qui le suivront néce^ 
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Êairement dans cette carrière, le soin de juger les 
causes nécessaires , fatales , ou simplement logi- 
ques des événements qu'il retraçait, il s'est borné à 
la tâche plus modeste de raconter avec exactitude , 
avec ordre, avec précision, et sur-tout avec clarté, 
les faits accomplis depuis 1675 jusqu'à nos jours. 
Témoin , peut-être , des phases siiccessives de nos 
révolutions diverses et de la chute de deux dynas^ 
tics , ou bien ayant obtenu de quelques observateurs 
attentifs des documents très-exacts sur toutes les 
époques de nosdeux révolutions, du régime impé-- 
rial et de la restauration , il a placé , avec discerne* 
ment dans son manuscrit , toutes ces observations et 
tous ces précieux et rares documents historiques. 

En général, notre auteur retrace les événements 
avec une grande imptirtialité. Dans tout ce qui est 
relatif à ces événements écoulés , de 1 789 jusqu'à 
nous, il était placé au milieu de nombreux écueils , 
et nous devons déclarer, qu'à l'exception de quel- 
ques réflexions trop sévères, selon nous, ou du 
moins très -inopportunes, en ce moment, sur les 
fonctionnaires publics bordelais, peu de temps 
avant la chute du Directoire; sur la mairie lors de 
la chute de Charles X , -et sur le dévouement che- 
valeresque de quelques Bordelais, lors de Tarres- 
tation de la duchesse de Berry, on ne trouve que 
la plume froide et équitable d'un historien con- 
sciencieux dans le long ouvrage de notre auteur. 

Quant aux événements antérieurs à la grande 
révolution de 1 789^ nous avons déjà exprimé, dans 
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le cours de notre analyse , notre opinion sur tout 
ce qui traite de l'administration bienfaisante et 
éclairée du grand Taurny. En effet , Messieurs , 
cette partie du manuscrit de notre auteur est très- 
intéressante et très^nstructive ; et, après lavoir 
lue , on connaît dans toute leur étendue les tra« 
vaux Traiment gigantesques , par leur nombre et 
leur variété, exécutés parmi nous, durant un petit 
nombre d'années , par Toumy l 

Il y a donc des éloges à donner à ce manuscrit , 
qui présente la considération si méthodique de 
tant défaits, de tant de documents laborieusement 
recueillis ; il y a donc des louanges à adresser à un 
auteur qui, rédigeant dans un style simple et na-« 
turel l'histoire que vous aviez demandée ^ ne s'est 
pas laissé entraîner, hors de sa route, par l'attrait 
de quelques disgressions plus ou moins afférentes 
au sujet qu'il avait embrassé, mais qui a voulu 
vous offrir le tableau rapide , et à-peu-près com- 
plet^ des faits historiques renfermés dans le cercle 
dont vous aviez indiqué l'étendue. Tout est donc , 
dans le manuscrit que nous avons examiné , con- 
sacré à l'histoire de notre belle et antique cité ; 
tout y respire, à chaque page, l'amour du pays 
^ue nous habitons , et les salutaires principes d'une 
sage liberté; et si le public est appelé, quelque 
jour , à juger à son tour l'ouvrage de notre auteur, 
nous ne doutons pas qu'on ne lui applique avec 
justice cette devise si énergique et tant de foi« men 
«ongère : Indocti dUcant et ament meminme peritL 
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CONCLUSIONS. 

Votre Commission, tout en reconnaissant le mé- 
rite réel de ce manuscrit, vous déclare qu'il man- 
que , à ce résumé historique ^ des développements 
de faits importants; qu'on n'y trouve pas une ap- 
préciation philosophique et profonde des événe* 
ments retracés ; que le style pourrait en être plus 
pur;, que l'attente de la compagnie ne doit pas 
être, sous ces divers rapports, complètement sa- 
tisfaite. En conséquence , votre Commission vous 
propose de décerner , a l'auteur de ce manuscrit, 
un prix de trois cents francs^ comme un témoi- 
gnage du mérite incontestable que vous avez rc' 
connu dans quelques parties de ce travail conscien- 
cieux et de longue haleine. 
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sasss^ 



DISCOURS 



PRONONCÉ DANS LA SÉANCE DU 14 JUILLET 1836, 



WMM. M. !■ UBUTBHAHT-CMI&OMBL 



R. DE LA TOUR-DU-PIN. 



Messieurs , 

En mettant , pour la première fois , le pied dans 
cette enceinte, je me sens aussi fortement ému 
de reconnaissance , lorsque je juge toute la bien- 
ireillance de la main qui m'en a ouvert l'entrée, 
que frappé de surprise, si je consulte mes titres 
à une telle faveur; moi qui, d'après les intentions 
pacifiques que nous montre l'Europe , devais 
m'attendre à cacher ma vie 

Dans les honneurs obscurs de quelque légion 9 

}e me vois appelé à prendre rang dans une des 
plus anciennes sociétés savantes de l'Europe ; dans 
une illustre compagnie où la sagesse fit entendre 
ses oracles par la voix imposante de Montesquieu , 
qui inscrivit le nom de Voltaire au nombre de ses 
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correspondants, et qui s enorgueillit d'avoir compila 
et de pouvoir compter encore , parmi ses mem- 
bres, tant d'illustres savants, tant de littérateurs, 
distingués et même de grands poètes , tant d'ar- 
tistes justement célèbres^ tant d'hommes d'état 
et d^admiuistra tours non moins habiles que zélés ! 
Messieurs , la récompense a précédé mes droits à> 
l'obtenir: vous m'avez couronné avant la victoire.. 
Que ^h-\e ? même avant que je fuise entré en Uce. 
Donc, de grands devoirs me sont imposés par cette 
fkveur prématurée; mais comment justifièrai-je le 
titre dont vous m'avez honoré? 

A défaut de talent et de science , qu'ôffrirai-je* 
à l'Académie pour l'aider à s'absoudre elle-même- 
du suffrage qu'elle vient de laisser sortir de l'urne 
trop indulgente? Messieurs ^ si ua ardent «n^our 
de la vérité, ai un désir conslaQl, im défier bril- 
lant d'entrer, seloq ma faibte portée, ^m 1q sa-^- 
cerdoee du progrès ^ de eeprogrèa socînl dont la^ 
loi n'est pas encore définie ^ m^i$ ciont k^ i^àlité- 
ne «aurait plus se mettre eu 4«utQ ; ai> mi^ r^ch^r^ 
ohe con&taiite, înéme o^pîniàtre. , de la ^olutioju 
philosophique du problèm^e i% lai d^stîn^e hu^ 
maine ; si une profonde conviction de la nécessité 
d'accélérer le mouvement industriel, afin d'en 
revenii^ f^lutàl au c^lte de^ idées} si y a vif élan 
de Fani^ yev;^ c^s heureux r^\iHaU à défaut de la 
cap4^Ué^ q^k les enfante ; si tout cela ^ Messieurs , 
VOU3 Qflpre votre justification , je doî& y puiser plus 
de hardieçÂ?! et commencer dès^lors d'apporlcr 



mon Mbie tribut à la tâche d'utiïité supéri^àtire éi 
de civilisatioti progressive dont les sociétés pen- 
santes doivent se charger désormais. Permettes- 
moi donc, Messieurs, de vous soumettre sans dé^ 
tour, et avec toute la franchise de ma profession^ 
ce que je pense du rôle que ces sociétés sont appe- 
lées à jouer maintenant pour concourir au déve*^ 
loppement des intelligences. 

Constituées comme elles Tétaient jadis, les Aca- 
démies ont fait leur temps. Cette vérité est au- 
jourd'hui tellement répandue, qu'elle est devenue 
un lieu commun. Si donc les Académies veulent 
ressaisir la vie qui menace de leur échapper , per- 
mettez'-moi. Messieurs, de le dire avec la voix 
générale : il faut qu'elles Se fassent autres. Rien 
ne subsiste qu'en se posant d'accord avec les be« 
soins de l'époque; quand l'esprit humain fait un 
pas, dit très^^bien rillustre auteur du génie du 
christianisme , il faut que tout n^rche avec lui. 
Or, Messieurs , l'esprit humain a Ëiit de grand» 
pas depuis la fondation des Académies ; leur con* 
stitution devra donc se modifier. Les Académies 
ont été créées assises ; la voix du siècle leur crie : 
lev^-'vous et marchez. 

Ce 9ièt\e qui , dans un mouvement de plus eu 
plus accéléré , nous emporte agités de toutes ses 
tempêtes , et pressés de mille questions qu'il ne 
peut résoudre ; ce siècle , après avoir renouvelé 
toutes les institutions, entraine à leur tour les 
sociétés littéraires quelque résistance qu elles fas- 
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sent. Ces sociétés furent jadis conservatrices; elles 
seront désormais progressives. Les anciennes s'oc- 
cupaient presque exclusivement de la foitoe ; les 
nouvelles auront sur-tout à pénétrer le fond. Enfin^ 
celles-ci s'appliquaient à perfectionner l'élégance 
de leur parole oiseuse ; celles-là n'attacheront de 
prix au discours qu'autant qu'il enfantera dçs ac- 
tes dont l'humanité pourra s'honorer et s'applaudir^ 
Ne croyez pas , Messieurs, que ce parallèle ren- 
fermé la plus légère intention de satire contre les 
sociétés qui nous ont précédés. Loin de moi, la 
pensée de méconnaître les services qu'elles ont 
rendus; elles ont fait d*aillcurs tout ce qu'elles 
pouvaient faire. Nées sous le règne dé là tradition, 
à une époque où la tradition étendait de toutes 
parts le sceptre de sa souveraineté absolue ; alors 
que législations , formes sociales, littératures obéis* 
saient à sa voix , qui seule osait s'élever dans le 
monde, que pouvaient faire les Académies? Tra- 
vailler forcément sur un type donné, propager 
des règles que l'examen encore timide n'dsait citer 
devant son tribunal , confier à la gardé du goAt 
l'élégance d'un langage que la moindre hardiesse, 
le néologisme le plus nécessaire épouvautait ; et 
encore peu attentives au développement et à la 
nature de la pensée humaine , donner leur atten- 
tion principale à conserver, dans toute sa pureté, 
certaine forme; telle fut, et logiquement telle dut 
être la mission des x\cadémies. De là , çcs^ pages si 
coquettes , passez-moi cette expression , si riche- 
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ment parées, etsôuyènt si pauvres par le sujet, si 
dépourvues de ces discussions qui traitent de la 
destinée de Thomiûe , de ces questions sociales que 
notre siècle a posées , et dont il attend encore la 
solution; de là, cette critique fine, mais super- 
ficielle; cette petite guerre aux mots, dans laquelle 
Laharpe s est montré éclaireur infatigable , et ces 
ingénieuses puérilités dont Fonteuelle nous a laissé 
de si él^ants modèles. 

Toutefois, Messieurs, d'heureuses exceptions 
introduites au sein même des Académies , annon- 
cèrent que la grande voix de I>escarte8 , après avoir 
brisé les entraves traditionnelles, et ouvert à la 
raison captive le cachot des catégories d'Aristote , 
avait enfin opéré leniancipation de la pensée; et 
VAcadémie de Bordeaux est une des premières qui 
aient eu la gloire de faire un appel à loriginalité , 
et de proclamer Tindépendance du génie , quand 
lui vint rheureuse idée de faire lire dans une de 
ses séances les trois premiers chapitres de l'Esprit 
des Lois qui venait de se lever, comme un astre 
inconnu , sur l'horizon encore obscur de la science. 

B.emarquons en passant , Messieurs , que les so- 
ciétés savantes n'ont jamais été immobilisées dans 
les liens de la routine comme les sociétés litté- 
raires ; que Jamais les sciences ne sont restées sta- 
tionnaires comme les idées , parce que les sciences 
se fondent sur des faits visibles , et que l'observa- 
tion des faits en a toujours grossi le catalogue. 

Mais aujourd'hui tout a pris Tesâor, et les scicn- 

22 
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ces et leê idées* L'antique vm% de la tradilioû se 
tait , et la spontanéité réveittée , faîswit explosion , 
enfante l'indépendaiice qui veie déployant suv 
toute chose humaine Tétendoe de l'isxiovation. 
Dans ce mouvement rapide , qui tout entraîne ^ les 
lettres ne pouvaient demeurer pétrifiée» dans leur 
ancienne fixité ; et lorsque , comme un essaim ailé, 
dles. se précîpiteiit vers la région nouvelle qu'elles^ 
tentent de s ouvrir, comment les sociétés vouées 
à leur culte ne ser2»ent-elles pas emportées dans 
le tourbîHon? 

J'avoue 9 Messieurs^ 'que le rôle même actuel 
des Académie» est moins de bâter le mouvement 
qu« «de le régulariser ; et que semblables à ia 
chambre haute des gouvernements représentatif, 
dont la fonction est d^opposer les digues de la 
sagesse' au débordement des passions , ces séniEifs 
littéi^aîres sont chaînés d'arrêter, de rectifier , par 
l^examen et l'analyse, les fougueux écarts de la 
pensée irréfléchie. Mais pour diriger te mouve- 
ment , il faut le suivre ; et si , aux époques où 
l'esprit humain s^avaûce à marches forcées, il ne 
convient point aux Académies de paraître à Favant- 
garde , encore moins deîventî-elles compter , selon* 
l'heureuse expression de M. Cotrsfn , parmi les re- 
tardataires de la civilisation. 

Cesser de voiler sous la richesse décevj»nte de 
Fexpression la pauvreté réelle d'un sujet; i^er 
les questions^ religieuse», sociales et phitosophî^ 
ques 9 et répandroks solutions obtenue ; préparer 
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de concert les matériaux composés de trop do 
fipécialités diverses pour la capacité d'un seul et 
les bornes d'une vie , de ces monuments intellect 
luds dont les éléttienLs isont élaborés par plusieurs, 
bien qu'ensuite la mise en œuvre n'appartienne 
qu'à un seul génie ; briser à jamais le moule de lu 
pâle imitation pour imprimer à notre lil^térature 
le cachet saillant de l'originalité qui , aux époques 
précédentes, lui a manqué dans quelques-unes de 
ces parties : voilà , ce nae semble, plusieurs des 
conditions à l'aide de&qudies les Académies peu^ 
vent encore espérer de vivre. 

Nous devons donc quelque action de grâce à 
l'inteutLon des jeunes poètes dramatiques de nos 
leurs» de rendre à notre scène tragique l'origina- 
lité qui lui manque. Uaifi ai la tentative me saurait 
être trop applaudie ^ le résultat mérite-t-il le même 
éloge? Messieurs, je dois parler avec franchise : je 
iMiis loin de le penser. Notre ancien théâtre avee 
•ses proportions étroites et ses conventions arbir 
traires a dû être répudié , quelle que soit la faau^ 
leur du géoiede ses fondateurs. Quant au nouveau, 
n'avez-vous pas comme moi le chagrin de penser 
que la morale ,. le goût et la raison s'accordent â 
demander que l'éponge de l'oubli soit passée sur 
la plupart de ses conceptions avortées ? 

Au surplus , si je dois achever ma pensée , je 
dirai que le temps me semble passé pour nous de 
créer une tragédie originale et digne d'un peuple 
sérieux. INous avons assisté à de trop fortes con> 
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inotioDS ; nous ayons vu se dénouer sous nos$ yeux 
trop de drames immenses , et non fabuleux , pour 
nous sentir remués par des catastrophes imagi- 
naires, et que d'ailleurs la conception la plus vi* 
goureuse ne pourrait pousser à la hauteur des 
événements qui ont épouvanté la scène où plu- 
sieurs de nous furent acteurs. Versailles , les Tui- 
leries, le Temple, Fontainebleau, Tîle Sainte- 
Hélène : voilà notre théâtre à nous ; et quel 
théâtre. Messieurs ! Après ces dramatiques réalités, 
comment la scène fictive nous offrirait-elle autre 
chose qu'un délassement éphémère , et alimenté 
chaque jour par de nouvelles et fugitives composi- 
tions dont la critique n'a pas même à s'occuper ? 

C'est donc sur des sujets plus sérieux que doit 
s'arrêter désormais l'attention des sociétés . litté- 
raires. Le besoin de voir clair dans les orageuses 
perspectives de sa destinée, voilà , quoique à cet 
égard la multitude semble plongée dans une in- 
souciance stupide, voilà ce qui aujourd'hui travaille 
sourdement et profondément le genre humain. 

iNul objet ne peut donc s'offrir aux associations 
intellectuelles qui soit plus dignes d'investigations 
laborieuses , de méditations fortement concentrées 
que la recherche de la loi selon laquelle , semblable 
à la plante qui germe, pousse, fleurit et fructifie, 
l'humanité s'avance par des transformations néces- 
saires et déterminées vers un but final , dont ne la 
détourneront point les obstacles que lui opposent 
«cuvent les passions et les volontés individuelles. 
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J'avouerai néanmoins que du sein de Fanarchie 
dans laquelle flottent les esprits tout appauvris dé 
doute, il ne faut pas s'attendre à voir sortir encore 
cette unité de vue, cet ensemble d'efforts cjui con- 
stituent pleinement la puissance de l'association. 
Supposez qu'un observateur vint parmi nous, 
Messieurs , à l'effet de s'enquérir des doctrines que 
chacun de nous professe, des fins que chacun de 
nous se propose, que verrait-il au travers de cet 
examen ? Certainement bien des oppositions de 
croyance, bien des divergences de principes, et 
comme une décomposition de forces, si je puis 
m'exprimer ainsi , en parlant de la situation des 
esprits. Mais est-il donc impossible de ramener à 
un point de contact toutes les incohérences ? Non , 
certes : l'observation patiente et consciencieuse des 
faits de la part de chacun, voilà, quelle que soit 
la diversité des façons de voir, voilà par où peut 
se relier le faisceau de l'unité, de la fraternité 
parmi les membres des Académies. Une multitude 
de routes s'offrent à nos yeux; une seule conduit 
au sanctuaire de la vérité : car la vérité est une. 
Or, comment la trouver cette route , si ce n'est en 
les explorant toutes? Quand chacun de nous sera 
obligé de reconnaître que le chemin où il a mar- 
ché va se perdre dans le gouffre du vide , il faudra 
qu'il s'oiivre d'autres voies , et que la recherche 
se poursuive jusqu'à ce que l'objet en soit trouvé ; 
car, en conscience, l'humanité ne peut consentir 
à s'jgnorer elle-même. 
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Et Q^e$t celle tâche qui dépasse si grandement 
les forces ^e ïindindn et les bornes si courtes 
d'une S0i!ile vie ; c'est cette tâche que les nouveaux 
besoins de Tépoque reîdttent Biaat les Académies. 
Les p^pl4[^5 ne wirent point de septicisme ; quand 
ils ont perdu les croyances imposées, il leur faut 
des certitudes réOéchias. Ainsi , Messieurs , quelles 
que puissicnt être les oppositions dé nos doctrines 
personnelles; que nous soyons sptritualistes o«l 
matérialistes , panthéistes et antropomorpfaistes , 
déistes ou chrétiens , devenons tous explorateurs, 
mais explorateurs consciencieux ; et quand toutes 
les questions que Tesprit humain se propose in* 
cessan^Qiiçnt â lui-méoxe auront été agitées , ana^ 
lysées jusqu'à leur dernier élément^ il faudra bien 
qu'une voix quelconque sorte de l'antre de la 
sybille, et fasse entendre une réponse désormais. 
dégagée de tQute ambiguïté. 

Permette]: -moi donc. Messieurs, d*émettre au: 
sein de cette illustre compagnie le vœu que j'expri-^ 
mais dans une lettre adressée à une autre soi^été 
philosophique et littéraire, de voir toutes les forces 
intellectuelles se réunir, toutes les doctrines se 
prêter un mutuel secours, toutes les méditations 
se concentrer, afin de parvenir à dissiper le nuage, 
qui jusqu'à présent a couvert le chemin que l'hu*^ 
manité doit parcourir pour arriver à Tac^mpUs'^ 
sèment (le ses destinées; et comment se guider 
dans les aspérités de cette route obscure et bordée 
de précipices, si ce n'est au flambeau de la phi^- 



loâophic? La philosophie, comme te Sphinx de 
L'antiquité, apparaît aujourd'hui aux doc'iélés sa- 
luantes arec toute» ses voiles à soulever, avee tous 
ses problèmes à résoudre , arec sa terrttile éftigme 
à deviner; mais aussi avec cette consolaâlé pro- 
messe que si rancien rot de l'énigme, après avoir 
conquis là science , s'est arraché ks yeux , le nou-« 
veau roi de Téii^me, en en trouvant le mot ^ sorti- 
rait de la cécité. 

C'est donc l'étude des diverses philosophies qui 
se sont t^uceédées depuis l'origine des choses , et 
qui toutes renferment des erreurs et des vérités , 
que les besoins des temps reconnnandent le plus 
spécialement aux sociétés savantes^ Parmi ces phi-* 
losophies , celles que TAHemagifô a vu naître se 
font remarquer par une hardiesse synthétique ou 
par une profondeur d'analyse que les nôtred^ ne 
peuvent se flatter d'avoir égalé. Aussi est--il de la 
plus haute importance , et sur^tout d'tine impoi^ 
tance actuelle de les faire adopter par la Frâi>ce , 
du moia» dan» ce qu'elles oot de solide ,^ et p»r là 
de les rendre européennes; car, quelle que- soft ta 
hauteur des idées attemandes , elles n'ont cours en 
tout lieu que cptaod ,. pour me servir de la^ juste 
expresaioià de M. Joufiroy, eiiis ont été ctari fiées par 
nos^ écrwams. 

Mais que fais-^e, Messieurs, ne viens^je pa» de 
protester, il n'y a que peu d'instants , contre toute 
espèce d^lmitation dans^ les lettres , et mai attenant 
je m'efforce d'attirer votre attention sur la |ihik>* 
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Sophie allemande ; je vais même plus loin, j'ose 
solliciter l'adoption , la propagation de quelques- 
unes de ses données ? Je ne pense pas que vous 
me trouviez là en contradiction avec moi-même. 
Autres sont les lettres, autre est la science. La 
littérature , expression spontanée d'une nationalité, 
retentissement harmonieux de ce qu'il y a d'in- 
stinctif et de passionné dans un peuple, devient 
factice aussitôt qu'elle emprunte. Mais la science 
appartient à l'humanité; elle va recrutant ses faits 
de toutes parts, et son trésor est en commun. 
Après avoir salué la psychologie écossaise, pour- 
quoi tournerions -nous le dos à l'ontologie alle- 
mande ? Sous quelque forme qu'elles se produisent, 
des vérités sont toujours des vérités. 

Remarquons en outre que, tout en continuant 
de reconnaître combien sont étroites les théories 
méthaphysiques qui ne s'élèvent pas au-dessus 
de l'expérience, l'Allemagne commence à se fati- 
guer des hypothèses dont on l'a bercée dans ces 
derniers temps ; et l'école de Krause que son jeune 
et intéressant disciple , M. Arhens , vient de nous 
faire connaître , s'est rapprochée de la France , en 
prenant pour point de départ la méthode expéri- 
mentale et l'analyse psychologique. Si l'Allemagne 
•consent a marcher avec nous, en revanche. Mes- 
sieurs, il faut de notre côté tâcher de suivre son vol 
hardi ^ non dans les nuages , mais au-dessus des 
nuages, et dans ces régions éthérées où nulle vapeur 
n'obscurcit le soleil de la vérité. Ainsi donc , dé- 
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formais plus d*hypotfaèseSj mais aussi quelque 
chose de plus large, de plus élevé que cette inter-^ 
minable analyse des facultés de Tesprit*, sans que 
jomais il eu sorte un commencement d'usage de 
ces mêmes facultés. 

Cest, Messieurs, une question bien grave que 
cette question de méthode ; mais je ne doute pas 
que vous ne jugiez, que vous ne sentiez, comme 
moi, qu'il n'en est point de trop sérieuses, de 
trop ardues pour les associations intellectuelles 
qui preniient à cœur de se tenir à la hauteur des 
besoins moraux de l'époque. D'ailleurs , la corn* 
pagnie devant laquelle j'ai l'honneur de parler a 
toujours dû , d'après sa constitution en quelque 
sorte encyclopédique, s'occuper de choses alors 
que tant d'autres ne s'occupaient que de mots- Il 
suffit de jeter les yeux sur les mémoires de cette 
Académie pour se convaincre qu'elle a pleinement 
justifié ce que disait Voltaire de l'utilité dont pou-^ 
valent être les Académies de province. Physique 
et chimie, navigation, agriculture, statistique, 
archéologie, dessèchement des marais dans les 
Landes, épuration des grandes eaux de la Garonne, 
en un mot, tout ce qui intéresse cette belle partie 
de la France; tels ont été, depuis votre fondation, 
quelques-uns des sujets de vos recherches et de 
vos discussions. 

Après avoir dignement rempli le passé, certes ^ 

Messieurs, vous ne reculerez pas devant les exigeant 

ces de l'avenir. Plus que jamais, vous aurez des 

a3 
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intérêts matériels à traiter, et ces temps y joindront 
sur-tout un déYeloppement intellectuel et moral à 
opérer; car c'est la ce dont Thumanité est aujour^ 
d'hui en attente; et qu'on ne croie pas que le re- 
tour de vos méditations vers les plus, hautes ques- 
tions de la métaphysique se bornerait à la décou- 
verte de quelques abstractions inapplicables. Non, 
certes. Rendre plus perceptibles à ce siècle quel- 
ques vérités primordiales dont la forme a vieilli , 
serait le sauver du vague dans lequel il se perd , 
et gratifier de la boussole dont ils sont dépourvus, 
l'art et le» lettres qui flottent aux vents des inco- 
hérences et des contradictions sans nombre dont 
ies opinions sont empreintes. M. de fionald re- 
marque avec beaucoup de œns qu'à la suite de 
l'apparition des méditations de Descartes, l'élo^ 
quence française prit l'essor. J'ose ajouter que si 
la rupture des liens de la tradition , en un mot , 
que si l'émancipation de la pensée a produit les 
essais louables à certains ^ards de la littérature 
appelée je ne sais pourquoi romantique , une doc« 
trine qui cesserait de confondre ce que la sévère 
analyse distinguera toujours , c'est-à^ire l'unité et 
la totalité , la substance et le phénomène, la cause 
et Teffet; cette doctrine réglerait la démarche va- 
gabonde de la miise nouvelle qui a pris naissance 
dans le panthéisme , ce père de toute confusion. 
C'est donc aux plus hautes questions ontologiques 
que le siècle a besoin de tout ramener» 

A la vue d'une si grande tâche , je ne puis m em- 
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pêcher de me replier encore une fois sur moi- 
même, et de voir mon insuffisance dans toute sa 
nudité. Pour justifier votre suffrage, Messieurs , 
il faut que je le redise encore, je n'aurai que mon 
zèle et ma bonne volonté ; mais soyez sûr que ce 
zèle et celte bonne volonté ne manqueront jamais. 
En m'ouvrant les portes de cette enceinte , vous 
m'avez fait en quelque sorte Bordelais. Je prends 
donc ici rengagement de me tenir comme en em- 
buscade pour guetter et saisir au vol la moindre 
circonstance qui pourrait intéresser ce fertile dé- 
partement et cette magnifique cité. Soyez sûrs, 
Messieurs, que rien de relatif à la prospérité de 
votre riche et glorieuse contrée ne parviendra à 
ma connaissance sans qu'aussitôt l'Académie n'en 
soit instruite. En trouvant dans cet engagement , 
la satisfaction de remplir une partie des devoirs 
que vous m'avez imposés par votre acceptation, 
j'y puise encore un adoucissement aux regrets que 
j'éprouve de vous quitter aussitôt. Jusqu'à ce 
qu'une heureuse circonstance , que je hâterai de 
mes vœux et de ma volonté , me ramène au milieu 
de vous, au moins tiendrai-je à l'Académie par le 
lien de la correspondance. En terminant ces pages 
qui. malheureusement pour moi, contiennent un 
adieu , je vous demande pardon de m'être répété ; 
mais dans la vive préoccupation de ma reconnais- 
sance. Messieurs, les remerciments que je vous 
dois et les promesses que je vous fais devaient être 
comme \ alpha et \ oméga de ma pensée. 
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Mi^conr» 



PAK 



M. Ch. LEMONNIER, 



AVOCAT. 



JH-ESSIEURS , 

Nous vivons dans une étrange et singulière épo- 
que ! Nous assistons au dernier acte d'un drame 
merveilleux et terrible ! Trois siècles de théories 
et de pratiques révolutionnaires ont, lentement 
et peu à peu , démoli des fondements jusqu'au 
faite la vieille société du moyen -âge; dissout 
les anciennes croyances , affaibli et relâché les 
vieilfes mœurs , brisé les plus sacrés monu- 
ments, effacé les règles les plus inviolables, et 
jonché de ruines de toute espèce le sol religieux 
et social ! 

Long-temps et violemment comprimé, l'esprit 
de liberté s'est à la fin frayé une large voie , et livré 
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sans contre-poids à ses propres emportements, nous 
l'avons vu précipiter les peuples de Tesclavage dans 
l'anarchie, et les individus de l'abnégation dans 
l'égoïsme. Le hut social ui^ fois rciiTersé , tous les 
rangs se sont mêlés, confondus; plus l'ancienne 
hiérarchie s'était montrée forte et despotique, 
plus on a mis de frénésie et de joie licencieuse à 
fouler aux pieds les distinctions surannées et fausses 
qu'elle établissait ! Aujourd'hui les volontés indi- 
viduelles s'égarent sans frein ; les intelligences s'é- 
lancent sans but; les forces se perdent et se dissi- 
pent sans résultat. Dans la confusion des rangs , 
chacun aspire au premier : {personne ne reconnaît 
de supérieur ; la mesure manque pour classer les 
hommes et juger les actions; c'est à grand peine 
si. l'argent lui-même maintient encore dans cette 
cohue licencieuse et désordonnée un reste de clas- 
sement et de discipline. 

La société ressemble assez é ces armées victo- 
rieuses après de longs combats et de longues sueurs, 
dont les phalanges si régulières et si compactes se 
brisent 9 se déforment,' se confondent, aussitôt 
la bataille gagnée^ et au spectacle imposant d'an 
corps harmonieu^t et proportionné , font succéder 
le tableau pittoresque, mais effrayant, d'une mul- 
titude enivrée de l'exaltation brutale ^ confuse de 
ses pas^on;s individuelles. 

Miroir fidèle des passions et des sentiments po- 
pulaires, les arts reproduisent sous un relief plus 
saillant , soiis un coioris plus Tif , ce désordre unt^ 
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versel et c<»nplet ; le joug des plus saintes lois 
est audacieusement brisé ; les anciens maitres , 
non-seulement voient leurs autels déserts, mais 
lauréole même de leurs fronts augustes pâlir , et 
leurs vieilles gloires brutalement arrachées du sanc-* 
tuaire et jetées au vent par des mains sacrilèges* 

Morale, beaux-arts, croyances sociales et reli«> 
gteuses ; tout a été mis en pièce , tout a été livré 
au souffle de la dispersion ; et si de dos jours les 
fureurs de la destruction s appaisent et tombent 
enfin, ce n'est trop souvent que pour faire place 
à une froide indifférence , à un scepticisme railleur 
et décoloré , à un égoïsme brutaL Cancer dévorant 
et rongeur dont la triste maladie du suicide accuse 
suffisamment les progrès et les ravages l 

A Dieu ne plaise cependant, Messieurs, que je 
désespère du salut futur des sociétés humaines ! 
A Dieu ne plaise que je veuille calomnier le siècle 
fécond dont nous sommes les enfants , et ne pren^ 
dre dans les choses de ce temps que leur côté 
lugubre et désespéré ! 

Oui , sans doute, si nos regards se tiennent cx« 
clusivement attachés au passé , nous ne découvrir» 
rons que ruines , désolations , anarchie. Mais tour-> 
nons'-les vers les routes nouvelles dans lesquelles 
rhumanité incertaine encore pose à peine un pied 
timide, et de plus consdbntes perspectives s'ou- 
vriront devant nous. 

La main féconde et bonne de Téternelle provi- 
dence ne manque jamais à l'humanité dans le long 
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et magnifique pèlerinage qu'elle accomplît pour 
son perfectionnement et son bonheur! L'histoire 
est là pour témoigner hautement que la même loi, 
qui dans la nature dont nous sommes environnés 
perpétue la \ie par la mort, et place toujours 
dans une tombe un berceau, préside aussi aux 
destinées sociales. Quand un peuple disparait un 
instant sous les voiles obscurs et silencieux d'une 
mort apparente , c'est toujours, comme la chrysa-*- 
lide , pour en ressortir plus tard , doué d'une vie 
plus active et paré de couleurs plus brillantes ! 
IN'oublions pas la prophétique parole du Comte de 
Maistre : quand Dieu efface cest pour écrire ; et 
songeons que dans le livre éternel il n'est point 
de page qui ne doive à son tour recevoir l'em- 
preinte des divins caractères. 

jNous sommes entourés de ruines ! Cela est vrai: 
mais parmi les ruines du passé , l'avenir perce la 
terre et fleurit. Si à l'extrémité de rhori2on , les 
flambeaux anciens pâlissent et s'éteignent , dans le 
ciel, opposé les lueurs nouvelles qui brillent déjà 
dans le crépuscule ne prédisent-elles point l'avène- 
ment d'astres nouveaux? Ne sentez-vous pas comme 
autour de nous, peodant que les uns gémissent 
ou dorment, se lamentent ou s'appesantissent, 
s'agite impatiente et active une nouvelle généra- 
tion ? Par-tout des voies inconnues s'ouvrent à 
l'ardeur inquiète des peuples; l'industrie, puis- 
sance toute jeune, échappée la première des: cre- 
vasses du vieil édifice féodal, jette dans notre 
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«âoada modttne de fortes et longues racines. îNon- 
0&akvmH eUe iremeuTeUe, fécoBde et vivifie la 
ûiee de la torre, âème le ;maDde de merveilles 
inouies, décuple la puissance de l'homme, et lui 
prépare «dans le |^be assoupli él dompté ^n asso- 
dé ^eos» plaisant et docile, mais son active io- 
fluence pénètee patrtotti:.; dans les mœwcs., dasd 
les lois ) dans Jes arl» , dans la .politique i Qui mêle 
ies nations «jt jette dans leurs cœurs des semences 
td'aUiance et d^uslon? Qui euToie jusque da^^s les 
<30nlffées les plus lointaines d'iofatigables mission- 
jûaires |>Qrter, avec nos modes et nos produits, nos 
jeiiliinents civilisateurs et nos idées progressives? 
Qui prépare enfin, par la construction de ces iw* 
^oenadirabies réseaux defer, qui vont couvrir rAn-* 
^eterre^ Ja Belgique, la France, l' Allemagne, les 
.éléments dlune ère sociale toute nouvelle ? Qui 
dSEàce les j^stances, dévore l'espace, détruit les 
étroits pr^ugés du patriotisme, et convie toute 
terre et toiut homme aux jouissances du luxe et 
aux charmes de la liberté ? C'est encore l'industrie ! 
lEnfin, Messieurs, les beaux*-arts que \e ivous 
représentais tout-àtrheuve sortis.sans frein des an« 
cîenoes Hmites, rencontrent souvent. di^à, il &ut 
bien ten jBonvenir, de sublimes inspirations, des 
icréatioiafi imprévues et merveilleitses ; la musique, 
cette langue universelle dont les accords puissants 
font vibrer à la fois tant de cœurs opposés, tant 
d'intelligences diverses, ne se propage-t-elle pas des 
premiers aux derniers xangs de la société ? Si le 
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drame parlé pâlit et s'efface , le drame lyrique ne 
donne-t^il pas au théâtre une puissance d'émotion 
qui bientôt, sans doute, tournera au profit de la 
moralité publique? 

Siècle de préjïaration , de fusion, de transi- 
tion , notre époque porte à la fois les couleurs 
ternies du passé et la livrée brillante de Fayenir. 
Sollicités par deux forces opposées, l'une qui nous 
retient au passé , l'autre qui nous entraîne vers un 
avenir vague et mal dessiné, notre vie se passe 
dans cette lutte incessante, où tour-à-tour des gé- 
missements funèbres et des hymnes d'allégresse , 
des chants de désespoir et des cris de victoire, 
viennent retentir à nos oreilles l Siècle qui tiendra 
plus de place par les germes qu'il porte dans setf 
flancs que par les fruits la plupart incolores et 
fades qu'il donne à cueillir ! Epoque bizarre ( je le 
répète) dans laquelle toutes choses, même les plus 
grandes, paraissent petites, parce que nulle chose 
n'est vue à sa place , et dans sa véritable perspec- 
tive. 

Messieurs, je me suis demandé souvent quel 
pouvait être , en ces temps où la foi et le scep- 
ticisme, le regret et l'espérance, le désespoir et 
l'enthousiasme se disputent le cœur et l'intelli- 
gence, le TÔlç et la mission de vos antiques et 
savantes assemblées. 

Et il m'a paru. Messieurs, que ce rôle était 
grand , cette mission utile et glorieuse ! 

Entre ces deux forces qui la sollicitent sans 
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cesse , Tune vers le passé , l'autre vers Tavenir « la 
société ne saurait sans un danger mortel faire un 
choix exclusif! 

Malheur au peuple qui n'aurait pas la force de 
changer ses arts , ses théories , ses institutions , sa 
morale, quand l'heure sonne des rénovations so- 
ciales ! 11 périrait, engourdi dans l'immobilité, 
sous les ruines qu'il n'aurait su ni prévoir ni em- 
pêcher ! Malheur au peuple qui , saisi d'une fié- 
vreuse ardeur de démolition , brûlant d'une soif 
rénovatrice furieuse et insensée, méprisant les tra- 
ditions de ses pères, voudrait, dans sa frénésie, 
refaire à neuf et de fond en comble l'édifice social 
entier, supprimer le passé comme absurde et mau- 
vais, dater de lui-même, et se bâtir une société 
sans traditions , des croyances sans fondements , 
des institutions sans racines, des mœurs sans an- 
técédents : une telle impiété, ou pour mieux dire 
une telle folie, conduirait droit au suicide la 
nation qui en serait capable. 

Entre ces deux excès, l'amour exclusif du passé 
et l'amour exclusif du nouveau , les sociétés doi- 
vent d'un pas sage , diversement mesuré selon les 
époques , suivre la voie progressive que leur trace 
le doigt de Dieu. Bien dans le monde social , pas 
plus que dans le monde physique, ne sort du 
néant; toutes choses veulent être préparées et 
soutenues par celles qui précèdent. 

Ce calme qu'il est si nécessaire d'apporter et de 
maintenir dans l'évolution sociale qui s'accomplit ; 
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ee rytikme sagenu»it mesuré dont kr marche des 
peuples a besoin ^ t«s asseaablées > Messieurs ^ tmt 
paraissent admirablement instituées pour en dmi^ 
ner à la fois le précepte et l'ei^mtple. DépMitalres 
naturelles des tradition»; gardi^ines vigilastesd^s 
trésors que l'antiquité lègue au présent , a vee nûs' 
sion d'en reporter rhérîtage aux futures généra* 
tions , les Académies ont une grande mission 
à remplir dans l'œuvre sociale actuelle. Loin df^p* 
poser au progrès une infranchiissable barrière; 
loin de se cantomier exclusivement dans les habi- 
tudes anciennes, et dans les errements vieiUisv elles 
doivent, elles aussi, prcngkdrc part à la marcke gé- 
nérale qui les enveloppe et les entraîne, encouragev 
l'innovation, tendre la main à Vavenir; n^b en 
même temps, ^ à la fois, représenter dan» ce 
qu'il a de beau, de bon, de grand et de légi^ 
time ce passé que la précipitation des novateurs 
condamne souvent avec trop d'exchisivisme et de 
légèreté. 

Le bien, Messieurs,. le vrai, la vie enfin,, ja'est 
point une course haletante et sans repos , non pli|s 
qu'une froide et impas^le kumoinUté; la vie est 
un {H^ogrès : or, qui dit progrès^ dît par cela même 
enchaînement, continuité, et par cekt mérme,. 
passage , translation ^ mouvement , transforn»** 
tion. 

Comprendre les conditions d'existence nmiréùes 
que le m :^uvement des sociétés fait aux instîtutioits ; 
chercher partout d'un oeil curieux et pénétrant 



ks imvovatiwmsi^ même tes^ pto»- fadicak», pour les 
enconfa^cnr en ce ifw'clfes ont de loiuible ^ poai? le» 
modfficp e» ce* qvi'elies ont de téméraire et d*îr^ 
]?éalÎ8abte> aides Faclivité bacBame à> se frayer tes 
nrMe» neuves a TetUyée descpcelles ette késiie et 
tàtomie , y «ilà , Messie&r» , iia vMe «tite et noble. 

Avant de prendre ma place parmi vous , qu^îl 
me soit permis d'ajouter que votre savante assem- 
blée le remplit depuis long-temps. 

Vos travaux ont eu pour but constant d'encou- 
rager le progrès social sous toutes les formes , et 
daqs toutes les directions. 

Vous avez sagement compris quelle part l'in- 
dustrie , soit commercaate , soit agricole, soit 
manufacturière, devait se faire dans Tépoque où 
nous vivons. Vous avez compris sur-tout quels en- 
couragements les deux dernières réclament dans 
nos départements. En même temps, vous n'avez 
cessé de pousser à la culture des lettres; vous avez 
encouragé les arts; vous avez posé les problèmes 
les plus élevés de la science. 

Pour moi , Messieurs , appelé par de longues 
études économiques à représenter spécialement 
parmi vous une science toute moderne, mais 
pleine d'avenir, j'accepte avec reconnaissance la 
place que vous voulez bien m'accorder dans V03 
rangs. 

Votre bienveillant accueil va me devenir un en- 
couragement précieux dans mes travaux futurs. 
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Conduit par Thonorable profession dont )e com- 
mence Texercice, à préférer désormais aux recher- 
ches économiques les traraux du légiste et les élu- 
des de l'avocat, tous me trouverez toufoura disposé 
à joindre mes efforts aux vôtres , ] dans la pour* 
suite de l'œuvre que vous accomplissez si digne- 
ment ! 




.»•-•••» ♦• '*,, «. • • * 
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Ï)Ë M. LE VICOMTE 

J. B. S. GAYE DE MARTIGNAC, 

mnSTBB O'iTAT f 

MEMBRE HONORAIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, BELLES LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX, 

PAR M. DE SAINGRIG. 



Messieurs , 

Sous un gouvernement absolu , on voit trop 
souvent des hommes doués de talents supérieurs, 
vivre dans une sorte d'obscurité provinciale , loin 
des grandeurs suprêmes , et mourir ainsi mécon- 
nus , sans illustration et sans gloire , auprès de 
leurs foyers domestiques. 

Dans les états constitutionnels, au contraire, 
tout homme de mérite peut être amené , par les 
collèges électoraux ou par le choix du prince, sur 
la grande scène des Chambres législatives. Alors , 



- »9« - 

patr ^ti acpiitc 9 ics iiuccuaiitins QiverscS ocs ina* 
jorités qui se forment au sein de ces assemblées 
délibérautes , offrant à son ambition les chances 
les plus brillantes ; il peut arriver rapidement à 
la puissance, à la fortune, et goûter leurs jouis- 
sances amères , jusqu'à ce que le choc violent 
d'une autre majorité triomphante le fasse rentrer 
dans les rangfs ^«Igaires d'où -son talent distingué 
Tavait fait quelque temps sortir. 

La vie de notre confrère , le vicomte Gaye de 
Martignac s nous offre un exemple mémorable de 
cette ascension rapide vers le pouvoir ministériel , 
justifiée par- un mérite incontestable, et de cette 
chute inopinée après les douceurs décevantes d'une 
grandeur éphémère. 

Heureux les Ministres qui, de même que M. de 
Martignac y marquent leur passage dans les voies 
périlleuses du pouvoir , par des actes d'un ordre 
élevé , dont le but est la gloire et Ja prospérité de 
la patrie, ou par des résolutions plus simples et 
<Don moins <IouAbles , dont le désir de faire le 
J>ODhaur ^du peuple est la cau«e inspi ratifiée ! 

Alors , ces grands^i'îm jour, qui partagèrent a^ec 
4cs souverains les embarras et les soucis de la di- 
rection des ^fiaîpes , peuvent tomber brusquemeift 
des régions élevées de la puissance; «mais ils ne 
«tombent pas sans gMre , et si le soutenir de leurs 
grandes actions politiques ne «ufiit pae pour les 
«onfidlerde leur disgrâce inattendue,' ils trouvent 
des consolations dans la reconnaissance de ia^patrie 
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«t dans les accent» de la gratitude du peuple, 
qui reçut des bienfaits et qui ne les oublie pas. 

Tel fut , Messieurs , le vicomte Gaye de Marti- 
gnacj membre honoraire de cette compagnie, 
dont je fuF l'ami , dont je devais il y a trois ans » 
s^naler et déplorer la mort prématurée d^ns une 
de nos séances publiques, et dont les plus cuisantes 
afiliction« personnelles m'ont forcé de retarder jus- 
qu'à ce jour l'éloge académique. 

Mais aujourd'hui, je puis donc enfin parler 
dans cette nombreuse assemblée de Bordelais, de ce 
eomp^^riatoetdece confrè^re, qui mourut en i832, 
et dont la mémoire chérie méritait si bien de re- 
cevoir ici un solennel hon^mage ! 

Vous avez tous connu , Messieurs, M. de Mar- 
tignac, vous savez que les premiers jours de son 
adolescence furent marqués par des succès de col- 
lège , et que depuis la fin de cette éducation 
scolastique, il sut conserver, dans les diverses 
phases de sa trop courte eu$tence, cette supério- 
rité d'intelligence et de tale^t que sa jeunesse fe- 
êait dès l'abord présager. 

Laxicé bien jeune encore, vers la fin du gouver- 
nement .du Directoire , dans les cercles de Paris^ 
un esprit vif, brillant ^ léger le fait distinguer 
d'une manière très^flatteuse ; bientôt après attaché 
è l'ambassade de Sièyes à Berlin , il soutient cette 
réputation d'homme aimable, et acquiert aussi 
celle d'écrivain facile et sensé ; ^e retoyr au sein 
de la capitale de la France , il se livre à se^ goûts 
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littéraires , et des poésies fugitives, d'un style clé- 
gant et pur, et des vaudevilles plein de sel, vien- 
nent démontrer Theureuse flexibilité de son esprit 
si fécond et si varié. 

Mais M. deMartignac avait pour père un avocat, 
professeur jurisconsulte, orateur vif et chaleureux, 
homme des anciens jours du Barreau Bordelais, 
qui vit naître Desèze ^ Laine j Emérigon^ Ferrèreet 
RaveZj et qui désirait voir son fils entrer, sous 
ses yeux , dans cette arène oratoire si brillante et 
si difficile. Les vœux de ce légiste vénérable furent 
entendus par son fils, et M. de Martégnac, quit- 
tant les plaisirs An grand monde parisien, vint 
dans sa province natale, embrasser avec zèle, la 
profession d'avocat, que son père avait tant de 
fois illustrée par son éloquence et son savoir 1 

Alors M. de Martignac se montre à nos yeux 
sous un nouvel aspect ; s'appliquant à des médi- 
tations sérieuses , il se prépare, en secret , aux luttes 
du Barreau, il y parait enfin, et il y parait on maî- 
tre ! Une élocution facile , pénétrante , et pleine de 
charme, le seconde dans ses efibrts oratoires; une 
érudition judicieuse , peut-être les inspirations pa- 
ternelles , un sens droit et précis , tout vient ajou- 
ter à sa jeune éloquence, et bientôt on classe M. de 
Martignac parmi les bons avocats de notre bar- 
reau, depuis longtemps si riche en hommes «très- 
distingués ! 

Le suivrai -je. Messieurs, dans cette carrière 
nouvelle, qu'il parcourut avec tant de succès? 



Mais ne serait*ce pas un travail superflu ^ lorsque 
je parle devant un auditpire qui a si souvent en- 
tendu plaider M. de MartignaCj avec profondeur 
et clarté, les causes les plus difficiles ? devant un 
auditoire, qui, je n'en doute point, a conservé le 
souvenir de ces beaux mouvements oratoires qu il 
puisait dans une sensibilité, très-expansive , et 
qu'un oi^ane pur et flexible lui. permet jtait d,c réa- 
liser avec bonheur ? 

Considérons plutôt M. de MarUgnac dans ime 
position nouvelle, lorsque, revêtu de la toge du 
magistrat , il se voit appelé , comme membre du 
parquet bordelais et chef de celui de Limoge^, à 
l'insigne honneur de défendre, au nom du prince^ 
les intérêts les plus chers et les plus sacrés , ceux 
de la patrie, du monarque et du malheur !. Avor 
eat-générat,. procureur-rgénéral , dansées fonctions 
progressives, si rapidement confiées par le gou- 
vernement à son mérite généralement reconnu , 
M. de Martignac justifie cette confiance du pour 
yoir y par les qualités les plus nobles et les pluç 
rares ,.et pour lui , la magistrature est une occasion 
plus solennelle de mettre en évidence son talent 
i&contestable de jurisconsulte et d'orateur. 

Mais c'est bientôt sur une scène plus élevée que 
Vjont briller, d'un vif éclat, les talents supérieurs 
de M. deMarlignac. Une révolution ardente, pas- 
sionnée, agite jusques dans ses fondements, le 
vieux trône d'Espagne ! Les rois de l'Europe , et la 
France monarchique cHc-niémc frémissent au bruijt 



soord et terrible dti vc^càii nouveau qui s'ouvre 
dans la péninsule, et qui présage déjà des érup- 
tions désastreuses pour tous les souverains ennemis 
de la liberté , sans limites , coiiipàgûe ordinaire de 
la licence et de l'anarchie! Une croisade eu^ropéeiMie 
et monarchique est dirigée vers le rdyafufne espa- 
gnol, où la révolution militaire de Cadix^ victorieuse 
à Madrid d'un monarque faible et désarmé , sem- 
ble menacer tous les états que ne régissent pa$ 
des lois purement démocratiques^ 

Alors, vous le savez. Messieurs, une armée 
française s'ébranle sur notre frontière européenne, 
sous la conduite d'un prince, voisin du tréne con« 
stitutfonnel de i8i4; elle va traverser la Bidassoa; 
mais il faut donner à ce prince des conseillers , ou 
du moins des hommes capables de le seconder dans 
lexécution de ses projets, tout à la fois y belliqueux , 
diplomatiques et pacificateurs ? M. de Marlignac 
est choisi pour remplir, auprès dii Due d'Angou-' 
tême , une partie de ces fonctions délicates et diffi- 
ciles, et , sous le titre de commissaire civil , il suit, 
dans k campagne rapide de i825, les mouve- 
ments de notre armée. 

Qui ne sait, Messieurs j que dans cette expédi- 
tion conservatrice j M. de Marlignac par son edprit 
conciliant, souple, osscntiellement-cmpreint d'une 
modération raisonnée , parvînt, plus d'une fois, à 
calmer les partis, les rivalités furieuses et à désar<- 
mer les haines invétérées? Qui ne sait que, dans 
la sage ordonnance d'Andujar^ le duc d' AngoulêmCj 
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inspiré paf M. de Màrtignac , avait fixé les bases 
du bonheur futur de TEspagne, si les disposi- 
tions prévoyantes de cette ordonnance pacifica* 
trice eussent été exécutées par un monarque , qui 
depuis 

Après cette campagne de 1825, pendant la^ 
c^elle M. de Màrtignac sut étudier les lieux , les 
homnres , les institutions et les moeurs , il revint 
dans sa patrie pour y recevoir du gouvernement 
d'éclatants témoignages de satisfaction et de grati- 
tude, qu'une mission si bien remplie dut lui faire 
obtenir. 

Les bornes qui me sont prescrites me forcent 
de franchir quelques années qui suivent 1825, et 
qui nous montreraient M. de Màrtignac ^ député, 
toujours Fapôtre de la modération , le défenseur 
ardent de la monarchie constitutionnelle, obtenant 
de brillants succès de tribune , et captivant tous 
les suffrages par son éloquence naturelle, simple, 
facile et persuasive. 

Sur tous les bancs de cette assemblée de législa- 
teurs, on rendait en effet hommage à cet art de 
parler que possédait si bien M. de Màrtignac ; mais 
on admirait alors, également en lui, les vues gran- 
des et généreuses qui animaient son ame : on 
voyait que sa pensée dominante était la possibilité 
de contracter loyalement une alliance, intime el 
durable, entre le trône et la liberté, entre la uio-k 
narchie des Bourbons et la démocratie à idées 
libérales , née dans les orages de 1 789 , et con- 
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duite , par les horreurs de 1 793 et le despotisme 
de Tempire, à désirer la possession de la liberté, 
à 1 abri d'un trône soutenu par des institutions 
constitution nelles« 

Mais bientôt, après avoir occupé le poste hono- 
rable de directeur générai de l'enregistrement et des 
domaines^ M. de Martignac devient Ministre de 
l'intérieur, et ministre très-influent ! On le voit 
alors, et malgré de nombreux et puissants. obsta- 
cles, chercher toujours à réaliser Tailiance con- 
sei^vatrice qu'il croyait possible, et qu'il eût amenée 
peut- être, si des partis ^ ennemis acharnés, nç 
l'eussent pas arrêté dans l'accomplissenient de 
cette oeuvre patriotique. 

Toutefois « dans sa qarrière ministérielle , M. de 
Martignac ne se borne pf^s a des trav£^ux de haute 
politique ; il protège , il encourage par des actes 
nombreux, émanés-de son ministère, l'agriculture, 
le commerce , l'industrie , les lettres , les sciences 
et les arts ; il suscite la création de grandes enr 
treprises littéraires, scientifiques et artistiques. 
Sous ses auspices, de grandes expéditions , toutes 
pacifiques , s'éloignent de la France : l'une pari 
pour l'Egypte, sous la conduite de Champollion et 
de Pariset ; elle va dans cette contrée, berceau 
vénéré de la civilisation, européenne et des sciences 
qui la favorisent, étudier le pays, les hommes 
,les productions, les maladies endémiques si fu- 
nestes dans ce pays oriental ; mais sur-tout dcssi- 
nor j mesurer les monuments antiques, retracer 
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fidèlement les hyérogliphes qui les couvrent , afhi 
de confirmer, par des observations locales^ le» 
profondes et lumineuses explications données au 
monde savant par Ckâmpollion , mort trop tôt pour 
Isa gloire , et pour la connaissance parfaite de ces 
grands mystères hyéroglîphlques que nous légua 
lantique Egypte. 

Une autre expédition dirigée par le savant bor- 
delais Bory-^le-Saint'Vincent , notre confrère , se 
dirige vers la MorfV?/ elle va mesurer, fouiller, des- 
siner, étudier, dans tous les sens , cette terre clas- 
sique, où tout est souvenir de gloire et de patrio-* 
tisme , où tout respire la philosophie , les lettres , 
les sciences et les beaux-arts, où le génie brilla 
jadis , sous tant de formes et d'un éclat si vif et si 
pur; cette terre si mal cdnnue des peuples euro- 
péens modernes , et qui , grâces à la protection de 
M. de Martignac, est si complètoment décrite, 
aujourd'hui, daûs le magnifique ouvrage rédigé 
par la savante coiiAnissioii qu'il eut choisir et 
mettre en action. 

C'est à cette époque, Messieurs , qu« M. fle 
Martignac y écoutant notre voix , accueille les 
vœux de cette Académie ; les Soumet à l'ftpproba- 
tion du monarque, et que l'ordonnance qui nous 
constitue sur de tiouvelles f)asesf eh harmonie 
avec la marche progf essive de i'esprk humain , est 
rendue. Inappréciable bienfait ! qui nous fut ac* 
cordé d'après la proposition de M. de Martignac j 
et qui nous fut plus précieux encore, par la ma- 
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tilàre délicate et empresséç dont il nous fut 4è* 
livré* 

Mais le moment approchait, Messieurs, où 
M. de Murtignuc^ atteint par une réaction polifjL- 
que nouyelle , allait être ar^té dans cette carrière 
\)onor^le, dans le liéyeloppfejnent qu'il voulait 
donner à ses vues élevées , mouarchiques et pa- 
triojijiques ! Il allait tomber deva,^t cejtte réaction 
absolutiste, qui devait avoir pour résultat ipat- 

tendu la déchéance td'i^pe dynastie! M. d« 

Martignae tomba ! ' M^is la chute fatsJe fut comme 
|e présage, non de la révolution de JuiUet i83o, 
(que personne ne pouvait croire aussi procliaine), 
mais au moins de quelque co^p d'état déplorable 
et funeste i la ts^aie liberté. M. de Martignae 
tomba ! Mitis il conserva , dans sa ^lisgraOd y tous 
les sentiments généreux qui l'animaient, ^puls 
quinze a», air sort d^une dynastie, à laquelle il 
avait consacsé ta ^, et dSomt , psyr se^ judicieux 
conseijlft, il chercha toujovrt à consolider parmi 
nous Texistence menacée et tant de fois chan- 
celante [ 

Eentré d|ins la vie privée, M. de Martignae 
chercha ^d^s délasseifi^ots , et trouva de vr^is plai- 
sirs ds^s le ciiinmcirce des muses, aupp;è^ de sa 
vertueuse ee^n^K^ne^, si cIl>^oft, si bienvfEjillante 
aux }wrs dç Aa jirosp^irité , ai nojUepDept .résignée 
dans la, disgrâce de.son éppuj[. 

Du fojod de sa retraite provincis^e,, ,iji entendît, 
avec ef&oi , goonder Forage de Juillet , éclater la 
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tempête populaire^ et se briser, pour toujours , un 
trône antique qu'il croyait éternel ! M. de Marti'* 
gnac déplora silencieusement cette catastrophe 
terrible qu'il n'avait pas provoquée , et que ses 
vues^ franchement réalisées / eussent peut-être 
prévenue; mais malgré ses regrets dynastiques^ 
son cœur battit toujours pour la France ; et Iors« 
que la nouvelle constitution eut placé S. M. Louis- 
Phiiippe sur le trône de ce royaume , wl vit 
M. de Martignac , apporter à la tribune de la 
Chambre des Députés, sa parole éloquente et mé- 
lancolique, mais toujours empreinte de patrio- 
tisme et de modération; discuta: avec calme les 
grands intérêts du pays^ et faire entendre de no^ 
blés accents en faveur de la famille exilée qu'il ser- 
vait naguère.avec tant de zèle et d'honneur ! 

Mais bientôt l'imprudent pilote qui , succédant 
à M. de MurtignaCj dirigea- si témérairement le 
vmsseau royal au milieu des écueils redoutables 
dont il était entouré , réclama la voftc de son 
prédécessetir, pour qu'elle lui prêtât son appui, 
devant le tribunal auguste , où la chute du trône 
\fi feisait comparaître; et cette voix. Messieurs, 
ne trahit pas la flatteuse confiance du ministre 
abattu, elle fut éloquente, elle fut digne de sa 
haute et difficile mission ^,et ce fut, pour les cœurs 
généreux , un noble et touchant spectacle que cette 
lutte oratoire et chaleureuse, où le ministre, ami de 
la monarchie et de la liberté, s'efforça d'excuser 
les erreurs funestes de son aveugle successeur ! 

a6 
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Cette abnégation loyale de tout souvenir hai- 
neux; ce dévouement plein de chaleur; cette plai- 
doirie longue et pénible ; tout cela fut , pour M. de 
Martignac\ l'occasion d'un beau triomphe, comme 
orateur homme-d'état ; mais ce triomphe , si flat- 
teur et si mérité, lui devint fatal ! Car, c'est en 
quittant le prétoire de la Cour des Pairs , ému , 
agité, tout en nage, qu'il puisa, dans un air froid 
et humide, le germe fatal de la maladie consomp- 
tive, dont il mourut au mois d'Avril i832 ! 

Telle fut. Messieurs, la vie de M. deMartignac, 
rapidement considérée. Tel est le simple résumé 
de cette vie si variée, si pleine dlncidcnts extraor- 
dinaires, si féconde en productions littéraires, 
oratoires et politiques ^ et cependant , hélas ! si 
courte ! 

Il ne m'a pas été permis , dans cette circonstance 
et dans cette enceinte, de juger, avec étendue, le 
mérite intellectuel de M. de Martignac ; assez, 
d'autres parleront de ses nombreuses poésies fugi- 
tives, pleines de facilité d'élégance et de traits spi- 
rituels , de ses œuvres dramatiques légères \ Ésope 
chez XanthuSj le Spectateur Nocturne j UnesurMille)^ 
où le cachet de l'observateur plein d'esprit et de 
goût se fit toujours remarquer de la simple nou-. 
velle^ si touchante, où 1^^ couleur locale espagnole 
était- si bien observée , et dont le style mélancoli- 
que était conforme aux situations retracées dans 
cette production romanesque , publiée sous le titre 
du Couvent de Sainte^Marie aux Bois ; de ses coq- 
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sidérations historisques sur l'Espagne, dont le pre- 
mier volume, écrit d'une maiu si ferme et d après 
des principes essentiellement progressifs , mais 
conservateurs , fut accueilli avec tant d'intérêt « et 
fait aujourd'hui si vivement regretter la non publia 
cation des volumes qui devaient le suivre ; de ses 
plaidoyers, comme avocat; de ses réquisitoires de 
ses mercuriales comme magistrat, où le savoir, l'é- 
rudition et la profondeur du raisonnement se cou« 
vraient des grâces d'une diction nombreuse , élé- 
gante , pleine de clarté , toujours parfaitenient ap- 
propriée au sujet , et que relevait encore le charme 
séduisant d'une élocution naturelle, facile et pé- 
nétrante ? 

Quant à moi. Messieurs, qui n'ai voulu dans 
ce jour , et trop tardivement, sans doute, que rem- 
plir un religieux devoir académique, en esquis- 
sant devant vous la vie de M. de Martignac, per- 
mettez-moi de terminer ici cet éloge d'un Bordelais 
illustre , qui fut le bienfaiteur de notre compagnie, 
l'orgueil de notre barreau , l'un des plus brillants 
orateurs de la tribune nationale, un diplomate, 
plein de modération et de fermeté, un ministre li- 
béral et habile, et powc mettre le comble a sa 
gloire, le défenseur éloquent de son ennemi vaincu ! 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



SUR 



J. B. Paulin GUÉRIN, d. m. p., 



membre de l'Académie , 



Par m. 6INTRAG, médecin. 



J. B. Paulin Guérin , mort le 20 Octobre i835, 
à Tâge de cinquante-neuf ans , était fils de l'illustre 
Pierre Guérin, que nous perdîmes en 1827, et 
petit-fiU du chirurgien Dubruel, qui s'était acquis 
dans notre ville , il y a plus d'un demi siècle , une 
excellente réputation. 

Guérin fit de très-bonnes études au collège de 
Pont-le-Voie. De retour à Bordeaux, il entra dans 
une pharmacie ; m^s son frère aîné , destiné à la 
médecine , étant mort , il vint le remplacer et con- 
tinuer la carrière parcourue avec tant de succès 
par les principaux membres de sa famille. Ce fut 
d'abord sous les auspices de son père , et plus tard 
à Paris , sous les yeux du célèbre Boyer, que Paulin 
Guérin fit ses études médicales et chirurgicales. 
11 eût été difBcile de choisir deux maîtres plus ha- 
biles , l'un grand praticien et homme de génie , 



Tautre professeur savant et méthodique , tous les 
deux si distingués par un jugement sûr , une vaste 
érudition et une expérience consommée. 

Notre collègue obtint, en i8o5 , le titre de doc- 
teur en médecine à la Faculté de Paris ; il prit 
pour sujet de sa thèse inaugurale l'opération de la 
cataracte , et démontra , soit par des faits positifs , 
soit par des raisonnements exacts, combien étaient 
vaines et spécieuses les objections dirigées contre 
le procédé de son père. 

Revenu dans sa ville natale , il s'occupa avec un 
soin particulier des maladies des yeux , et il acquit 
dans cette spécialité un tact, un discernement, 
une habileté incontestables. 

Nommé chirurgien en chef de Thôpital Saint' 
André, il déploya de grands talents dans la prar 
tique des opérations les plus difficiles. Parmi celles 
qui font la gloire de la chirurgie, et qu'il exécuta 
* avec un rare bonheur , je dois particulièrement 
mentionner la lithotomie; car, en six ans, il. tailla 
par le procédé de son père cinquante-trois- mala-; 
des , et en guérit quarante-n^iif ; résultat assuré* 
ment bien digne de figurer dans la grande discus? 
sion non encore terminée sur les avantages res-r 
pectifs des diverses méthodes employées contre les 
calculs vésicaux. 

Guérin ne se livra point à l'enseignement. On 
aurait le plus grand tort d'attribuer son éloigne- 
ment du professorat à un défaut de savoir et de 
capacité; il était retenu par une timidité nalu- 
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relie. Jadis il m'en fit Taveu ; jamais il n'avait pu 
vaincre ce sentiment hé d'une extrême modestie. 
Cependant, il s'exprimait toujours en un langage 
correct et avec une judicieuse précision ; il parlait 
en ' homme qui sait , et non d'une manière vague 
et irréfléchie ; il suivait les progrès de l'art avec 
intérêt , et ne demeurait étranger à aucun des 
moyens nouveaux qui étaient successivement pré- 
conisés ; il les expérimentait , et bientôt son opi- 
nion était formée sur leur valeur réelle. 

On est étonné que. notre collègue, fait pour 
inspirer une grande confiance , n'ait pas eu Tune 
des clientelles les plus étendues ; la sienne , il est 
vrai, était en quelque sorte choisie, composée de 
familles respectables qui lui portaient un sincère 
attachement ; mais Guérin n'avait jamais songé à 
mettre en relief son mérité personnel; il s'était 
sans cesse efi*acé et comme oublié devant son père ; 
il n'avait ambitionné ni honneurs, ni fortune; 
l'estime des gens de bien , celle sur-tout de ses 
confrères , qui très-souvent réclamai^it ses con- 
seils, lui avaient toujours aufii. 

Il était aussi honnête homme que médecin in- 
struit et consciencieux ; son désintéressement et 
son humanité étaient exemplaires. Sous des dehors 
froids et sévères, il cachait les sentiments de la vé- 
ritable philantropie ; il n'épargnait ni soins , ni 
attentions délicates , auprès de ceux qui avaient 
remis en ses savantes mains le précieux dépôt de 
leur vie et de leur santé. Les pauvres étaient ac- 



cueillis par lui comme les riches. Ce fut gratuite- 
ment que jusqu'à sa mort il soigoa, dans les 
diyers hospices , les indiTidus atteints de maladies 
des yeux ; et qu'il fit pendant euTiron huit mis ^ 
comme chirurgien adjoint , le serrice trimestriel 
de rhospice des Enfants abandonnés. 

Guérin était Tun des membres les plus anciens 
et les plus distingués de la société de médecine , 
qui deux fois , lai conféra le titre de président ; 
il devint notre c<41ègue en 1823 ; il fut aussi mem- 
bre du conseil de salubrité, et membre du conseil 
municipal en i83i. Dans ces diverses fonctions, 
il donna des preuves de Tétendue de ses lumières, 
de la rectitude de son esprit et de son amour pour 
le bien public. 

Il a cessé de vivre à un âge peu avancé. Depuis 
long- temps, il portait les germes d'une destruc^ 
tion prochaine ; mais juge habile de ce qu'il éprou- 
vait , il sut conjurer l'orage qui le menaçait : une 
plus longue résistance devint ensuite impossible ; 
il mourut avec résignation et fermeté, entouré 
d'une famille estimable qui le chérissait , d'amis 
qui lui étaient sincèrement dévoués y et des con- 
salatiods que devinent une conscience pure et les 
espérances dé la piété. 



- ao9 - 



|^(|^^im]2 



8VK 



J. F. GUITARD, 



P^R M. H. GA€H£T. 



«< 



ï. F. Guitard , né à Bordeaux , d'une famille 
honorable, fil ses humanités dans l'un des col- 
lèges de notre ville. Son goût pour les éludes sé- 
rieuses le portant à embrasser la carrière médicale, 
il alla se former à Paris , sous les maîtres qui flo- 
rissaient dans la capitale au commencement du 
XIX.' siècle. Le zèle avec lequel il saisit l'occasion 
de mettre à profit les leçons de ces hommes ill as- 
tres, lui permit d'obtenir bientôt le titre de doc- 
teur en médecine et de soutenir, avec distinction, 
sa thèse inaugurale qui avoit pour sujet les mala- 
dies héréditaires (i). Il revint dans sa ville natale 
et s'y livra à la pratique de l'art de guérir et à 
l'étude de la saine philosophie. En 1808, il publia 
un mémoire sur les passions considérées dans leurs 



(1) Recherches sur les maladies héréditairâs ; thèse pré- 
sentée à rÉccle de Médecine à Paris , au mois de Prairial . 



an 11. 
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rapports avec la médecine (i). Cet ouvrage, qui 
présente un résumé très-lumineux de ce qu'on 
avait écrit jusqu'alors , contient aussi des considé- 
rations propres à l'auteur. Ces considérations firent 
accueillir avec intérêt l'ouvrage de M. Guitard. 

L'Académie royale des sciences de Caen ayant 
proposé pour sujet de prix cette question : Quels 
sont les effets de la terreur sur l'économie animale ? 
M. Guitard se présenta dans la lico , et le mémoire 
qu'il avait composé fut couronné par l'Académie , 
dans la séance publique du 3 Juillet 1811. L'au- 
teur le publia, -et le public accueillit;, non moins 
favorablement que le précédent, ce travail (â) où 
beaucoup de faits très^^curieux, sur les effets de la 
terreur, sont habilement coordonnés. 

Au mois de Novembre 1 8 1 5 , }a Société de mé- 
decine de Bruxelles décerna le prix qu'elle desti* 
naitaux réponses envoyées aux diverses questions 
qu'elle avait proposées sur la fièvre îaune. Le 
mémoire présenté par M. Guitard (3) obtînt une 

(1) Des passions considérées dans leurs rapports avec la 
médecine , ou mémoire sur cette question : Déterminer 
qu^elle est Tinfluence des passions sur la production des 
maladies (Paris, 1808). 

(2) Mémoire qui a remporté le prix au jugement de 
TAcadémie des sciences , arts et bclles-lelfres de Caen , 
dans sa séance publique du 5 Juillet 181 1 , sur la question 
proposée en ces termes : Quels sont les effets de la terreur sur 
t* économie animale (Bordeaux, 1811 )? 

(3) Mémoire sur la fièvre jaune , couronné par la S'* 
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mention honorable ; lorsqu'il fut imprimé ^ le 
monde médical jugea y comme la Société de mé- 
decine de Bruxelles, que c'était Touvrage d'un 
praticien éclairé , éloigné de tout système , exempt 
de prévention. 

Entraîné par son goût pour les recherches scien- 
tifiques en même temps qu'utiles ^ M* Guitard ne 
pouvait rester étranger aux travaux des sociétés 
savantes qui existaient à Bordeaux; aussi s'em- 
pressa-t*il d'offrir son concours à la Société de 
médecine de notre ville qui l'admit en 1804. Si la 
Société royale de médecine jugea devoir recevoir 
dans son sein le praticien érudit et studieux, 
l'Académie royale des sciences, belles-lettres et 
arts de notre ville , accueillit le philosophe éclairé, 
le physiologiste habile , l'écrivain pur et élégant. 
Le zèle et la persévérance de M. Guitard ne se 
démentirent jamais dans l'accomplissement des 
devoirs que lui imposait cette double association. 
Président , membre des conseils d'administration, 
commissaire examinateur ou rapporteur, toujours 
il se montra exact, savant et homme d'honneur. 

Depuis son retour de la Capitale , M. Guitard 
ne se livra pas seulement aux tra aux du cabinet ; 
il remplit aussi les devoirs du praticien. Médecin 
des pauvres de cette ville , son zèle et sa charité 
le portaient sans cesse vers l'asile de la pauvreté et 



ciété de médecine de Bruxelles, dans sa séance du 5 No 
vembre i8i5 ( Bordeaux, 1814 )• 
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du malheur , où la maladie réclamait des conseili»^ 
des consolations et des secours actifs; il accorn^ 
plit pendant toute sa vie cette mission désintéressée 
et honorable , de manière à mériter les éloges des 
administrateurs et les bénédictions des malheureux. 
M. Guftard était d'une piété sincère et sans os- 
tentation. Sa mort , entourée de toutes les conso- 
lations qu'offre la religion , fut la digne fin d'une 
existence partagée entre le culte de Dieu, l'amour 
de sa famille , de l'humanité , de l'étude et la pra-t 
tique de toutes les vertus. 



- 2l3 - 

Ksssssassssssasssssss ~~" 



TABLEAU 



DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES, 



BXUXS-IiimUES BT AB.TB BB BOBDXAinc. 



POUR L'ANNEE 1836 



M 



ESSIEURS, 



BRUN ( J*) 9 maire de la ville de Bordeaux. 
BRYAS (marquis de) y ancien maire de Bordeaux. 
DESGHAMPS , inspecteur-général des ponts et chaussées. 
DUDEYÀNT, naturaliste. 

DU HAMEL (le vicomte) , ancien maire de Bordeaux. 
LA COSTE (de) y ancien préfet de la Gironde. 
LARTIGUE, chimiste. 
MONBADON (le comte de), pair de France. 
MONBALON , médecin , ancien conservateur de la biblio- 
thèque de la ville. 
PREISSAC (le comte de) , préfet de la Gironde. 
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BILLAUDEL , ingénieur des ponts et chaussées. 

BLANC-DLTROUILH, propriétaire. 

BONFIN , architecte du Roi. 

BOURGES, médecin. 

GHAIGNE, professeur. 

DARGELAS , professeur d^histoire naturelle. 

DARRIEUX FILS9 notaire licencié. 

DUGASTAING, médecin. 

DURAND y architecte. 

DUTROCILH, médecin. 

FAURE , pharmacien chimiste. 

GAGHET, naturaliste. 

GINTRAG, médecin. 

GRATELOUP, médecin. 

GUESTIER (P. F. Juhiob) , négocianl. 

GUIGHENET, médecin vétérinaire. 

GUILHE , directeur de Técole royale des sourds-muets. 

JOU ANNET 9 membre de la commission préposée à la con- 
servation des antiquités du départemeut. 

KEENE , ingénieur civil. 

LAGOUR9 directeur de Tacadém^ie de dessin et de peinture. 

LANGELIN , professeur de Técole de marine. 

LANET (Edouard), littérateur. 

LATERRADE , professeur d'histoire naturelle. 

LATOUR-DU-PIN ( R. de) , lieutenant-colonel du 44.* ré- 
giment 

LEMONIEft (Ch.), avocat. 

LEUPOLD, professeur de mathématiques et physique. 

LOZE, pharmacien. 

MAGESSI, statuaire. 

MARCHANT (Léon) , médecin. 

SAINGRIG (de) , médeciu. 

SËDAIL, professcrn. 
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VIGNES (R.) I propriétaire. 

YZARD9 conseiller en la Cour royale de Bordeaux. 

MXamiMES COBJBLMBTOK9ANTB. 

ADELER, mathématicien, à Lamothe-Qoutirau , dépar*^ 

temcnt de la Gironde. 
ALBERT, littérateur, à Tonneins. 
ALIBERT, médecin, à Paris. 
ALLOU , ingénieur en chef des mines à Paris. 
BALBI (Adrieiv), littérateur, à Paris. 
BAREYRE , médecin vétérinaire, à Agen. 
BARRAU , professeur de rhétorique , à Niort, 
BERGERET , peintre , à Paris. 
BERTRAND , médecin , au3^ eaux du Mont-d'Or. 
BONNET DE LESCURE , officier du génie marilime , à Ro- 

chefort. 
BOR Y-SAINT-VINCENT, naturaliste, à Paris. 
BOUCHARLAT, littérateur, à Paris. 
BOUCHEREAU jevne, correspondant agricole , à Carbo- 

nieux. 
BRARD, minéralogiste, à Alais. 
BLONDE AU', naturaliste, à Estillac, près Agen. 
CASTAIGNE (Eusèbe), bibliothécaire, à Angoulêmé. 
CAVENTOU , chimiste , à Paris. 
CAZADE , correspondant agricole à Mont^igoudin , près 

La Réole. 
C AZEAUX , propriétaire , correspondant agricole, à Béliet. 
CHAPUYS (baron de Montlaville), littérateur, à Char- 

donnay, département de Saône-et-Loire. 
CHEVALIER, pharmacien-chimiste, à Paris. 
CHRÉTIN (THÉotORE), peintre, à Nérac. 
D'ABRAHAMSON, homme de lettres, à Copçuhague. 
DAGUT. astronome , à Renues. 



DARMAILHAG, correspondant agricole, à Pauitlàc^ 

DARRIEUX FBEB, correspondant agricole, à Baron, près 
Bordeaux; 

DEGERANDO (baron), membre de Tinstitut , à Paris. 

DELAPYLAIE , naturaliste , à Faugère , département 
d*Ile-et- Vilaine. 

DËPIOT-BAGH AN , correspondant agricole , à Saucats. 

DESMOULINS ( Gharlbs ), naturaliste , à Lanquais, près 
Bergerac ^ département de la Dordogne. 

DUBROGA , médecin , correspondant agricole , à Barsac* 

DUFAU FILS , littérateur, à Paris. 

DUMEGE , ingénieur militaire , à Toulouse. 

DU PL AN , ancien capitaine d^artillerie, à Gasteiflioron, 
département de la Haute-Garonne. 

ESPIG , littérateur, à Sainte-Foi. 

EUSTAGHE , inspecteur divisionnaire des ponts et chaus- 
sées, à Paris, 

F AU RE, docteur médecin militaire, à Strasbourg. 

FOURNIER-DÉSORMES , littérateur, à Ghartres. 

GIRARD , professeur à Técole vétérinaire d'Alfort. 

GIRARD DE G AUDENBERG , ingénieur des ponts et chaus- 
sées . à Saint-Malo. 

GIRARDIN (J.), chimiste , à Rouen. • 

GŒTHALS , antiquaire. 

GUILLAND , capitaine d*arlillerie , à Belley. 

GUILLON, médecin , correspondant agricole, à Rozan. 

HOMBRES-FIRMAS (baaon d*), homme de lettres, à Alais. 

IIOUSSET, correspondant agricole , à Pessac. 

JASMIN, poète , à Ageu. 

JAURIAS, médecin , correspondant agricole, à Libourne. 

JOUBERT, correspondant agricole, à S\ Julien eu Médoc. 

JVOY, correspondant agricole, à Blanquefort. 

KERGADO (dk), correspondant agricole , à Gradignan. 

LADOUCETTE (babon de), homme de lettres, à Paris. 

LAGATINERIE (de), commissaire de la marine, à Rayonne. 



L AS T£YRI£ , homme de lettres , à Paris. 

LEGU AYy médecin , correspondant agricole , à St. Aubin , 

canton de St. André-de-Cubzac. 
LËRMIER, commissaire des poudres et salpêtres 9 à Von- 

ges près Pontarlier, département de la Côte-d'Or*. 
LESSON , naturaliste , à Paris. 
LEVY, mathématicien , à Rouen. 
LIMOUSIN-LAMOTHE , pharmacien , à Alby, 
MAILLARD hE CHAMBURE, homme de lettres, à Semur. 
MALLE 9 médecin, professeur agrégé de la faculté de 

médecine de Strasbourg. 
MALO (Chéries), littérateur, àBellevile» près Paris. 
MARCEL DB SERRES , naturaliste , à Montpellier. 
MËTIYIER (le comte de), archéologue, à St. Pau, près 

Nérac 
MIGHAUD, naturaliste, officier au 10."* régiment de ligne. 
MICHELOT, ancien officier du génie , chef d^institution , 

à Paris. 
MILLER (l^bbé), curé de Lugon et de l'île de Carney, 

près Libourne. 
MOLLEVAUT, littérateur, à Paris. 
MOREEAU (Césaa) , homme de lettres , à Paris. 
MOREAU DE JONNES, naturaliste géographe, à Paris 
PERNET, directeur du collège ^ à Salins. 
PRONY, membre de l'institut, à Paris. 
RAFFENAU de LISLE, professeur de la faculté de mé- 

decine , à Montpellier. 
RAFN (Ch. Ghbbtien), professeur de philosophie, à G o* 

penhague. 
ilANQUE , médecin , à Orléans. 
RIFAUD (J.), homme de lettres, à Paris. 
SAINT-DENIS , propriétaire , à Bazas. 
S AL VERTE , homme de lettres , à Paris. 
SAUGER-PRENEUF , littérateur, à Limoges. 
SIGOYER (Antoine de) , homme de lettres, à Valence 

département de l'Isère. 28 



SILVEL&, jurisconsulte, à Avîla, près Madrid. 

SOTER-VILLEHET, homme de Teltras, à Nancy. 

TARNEA.UD, chef d'insiitution , à Limoges. 

TARRY, médecin , à Agen. ' 

TUPPBR, Daturaliste, à Paris. 

VALERNES (le vicomte db), homme de lettres , à Apt , 

département de VaucluK^ 
VALLOT, médecin , à Dijon. 
TAWILLIERS > inspecteur divisionnaire des ponts et 

chaussées , à Paris. 
VIEN (Jlf .- CiLESTB), littérateur, à Paris. 
VIVENS (lb vigomti de) , propriétaire , à Clairac^ 
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PROCES- VERBAL de la séance publique du aa Septem- 
bre i836 pag. 5. 

DISCOURS de M. Lancelin, sur rinstruction 7. 

RAPPORT sur les travaux de TAcadémie dans Tannée 

1 836 , par M . BovBGES i5. 

— Archéographîe de Téglise de Baune, par M. J. 

Bard .».. 16. 

— Esquisses archéologiques sur Fancienne cathé- 

drale d^Agen, par M. Bebct 17. 

— Ouvrage sur les voies urinaires, par M. Cazenave. ibid. 

— Manuel des contre-poisons, par M. H. C haussier*, ibhd, 

— Notice sur la culture du melon d^eau , par M. Gau- 

THERm , 18. 

— Mémoire sur la doctrine des chimistes d'Allema- 

gne, par M. F. Guilion ao. 

— Rapport sur les instruments d'agriculture de M. 

H ALLIÉ a4* 

— Antiquités communiquées par MM. Laporte a7. 

— Notice sur le moral des gens de la campagne, par 

M. MoREAv, de Blaye a8^. 

— Recherches sur le Prurigo, par M. Mouronval.... idid, 

— Biographie et chroniques Castraises , par M. 

Nayral ibid. 

—. Mémoire sur l'industrie àBordecux, par M. A. 

Petit-Lafitje : ib'id^ 

— Mémoire sur de nouveaux moyens de transport 

entre Bordeaux et Toulouse , par M. Reqvier.» ag. 
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— Grammaire espagnole, par M. V. Viliar ibid. 

— Travaux envoyés par les sociétés savantes 3o. 

— Travaux des Memhies correspondants...,, *..• 33. 

— Traité de chimie élémentaife, par M. BaiEi> 34- 

— Notices historiques, par M. Castaicne ibll 

— Discours de M. de MpstlavÛle ^bid. 

— Mémoire sur les orobanches 5 par M. Desmoulin... ibid. 

— Travaux sur les chemins de Barsac, par M. Du- 

^VkO£^.. ^^ 

— Méiaqire sur les avaries survenues aux çuvrages faits 

pour la iMivfeation de l'IsliC, par iH. Gi^ah» dç 

ro 
CAUDBNftGBG •• ^^' 

— Mémoire sur la culture dç la vignç du médoc, par 

rr 

M. JOIIBERT • • ••'- *^* 

-^ Rapport sur la poticç de 1\J. pe Rercado, sur la 

cii^tuvo du chapvre du Piémc^nt *.. 4<>- 

— Recherches sur la cUé des Soliates, par M. de 

IViKTiVlEB., ^^' 

Noitice sur dçs anliquilés , par i>l. Miller ^fi- 

— 04i;\rag€S de M. Moxlïveaut. ^\r 

— Histoire et géographie élémentaire, par M. Pï^rnet. 48 

— Essai p/Dur désigner les lieux géographiques , par 

M. ÇE Saint-Denis ^bul. 

— De la civilisation sur ki diplomatie, par M. Sal- 

VERTE, .^....^..^^^^i.».»».»»^ ^^' 

— ObservatioiiiS sur quelques plantes, par M. Wil- 

lemet ''^^^• 

— Cours de lalinllé, par AI. Tarkeaud H^'f^- 

— Obscrvaliotts sur le dévetoppement de quei:ques 

insecles, par M. VALLai? '^«^'• 

— Lellre de M. de Vivens, suc les travaux à.faire pour 

le cows diî UkGaïonnc ^ 

— Travaux des. Membres résidents ^^ 

— Supplémejit aux Recherches sur les canaux el ri- 

vières, par M. DfiscHAMPS '^'"' 
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— Propositions de M. Duraivd, sur la pèche faite à la 

Teste; notice sur les tombeaux de Cameyrac 

parle n^éme 56. 

— Histoire de Bordeaux, par M. Gvilhe Sy. 

— Notice de M. Keetïb sur les chronomèlres ibid, 

— Procédé de M. Lanet pour copier récriture........ 59. 

— Conférence sur la centralisation, par M. Sedail.. 60. 
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tard, GlJYET DE LaPRA^E Ct^DVFAlJ 62. 

— Concours sur les effets du romantisme , etc 64. 
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— Second mémoire»^ 71. 
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— Mémoire sur cette question 76. 

— Mém. pour le concours sur l'histoire de Bordeaux. 78. 

— Concours de poésie; dix-huit pièces 79. 

— Pièces écartées du concours 80. 

— Pièces plus remarquables 81. 

— Les trois pièces couronnées 95. 

— Kpîlrc à Lamartine, par M. Brunet 97. 

— Ballade : L<i P^«r, par M. Tarry...... io5. 
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RAPPORT sur les antiquités données à l'Académie 

par MM. Laporte, par M. Jouannet i3i. 
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